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TRAGÉDIE, 


PAR M. RAYNOUARD; 

* ^ 


Représentée pour la première fois sur le Théâtre 
Français par les Comédiens ordinaires de 
rEmpcreur, le 24 floréal au xiii (14 mai 
i 8 o 5 ) ; 

Précédée d'un précis historique sur les 

Templiers. 



A PARIS, 

«I 

CHEZ GIGUET ET MICHAUD, IMPRIM.-LIBRAIRES, 

kite des BONS-ENFAHTS, Ij°, 6. 


AM XIII. — l8o5. 
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EXTRAIT DU DÉCRET 

Concernant les contrefacteurs et les débitons d’ÉtU- 

tions contrefaites. 
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Art. IV. Tout Contrefacteur sera tenu de payer 

au véritable Propriétaire une somme équivalente au 

prix de trois mille exemplaires de l’Édition originale. 

Art, V. Tout Débitant d'Éditîon contrefaite, s’il 

n’est pas reconnu Contrefacteur, sera tenu de payer 

au véritable Propriétaire une somme équivalente au 

prix de cinq cents exemplaires de l’Édition originale* 
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Deux exemplaires de cet Oui^rage ont été déposés 
à la Bibliothèque nationale. Les lois nous garantis- 
sont la propriété exclusive, nous traduirons devant les 
Tribunaux les Contrefacteurs, Distributeurs ou Dé¬ 
bitons d’Éditions contrefaites. 
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DES TEMPLIERS. 
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* 

Ne üF des chevaliei’S français qui avaient 
suivi Godefroî de Bouillon à la conquête dé 
a terre sainte, sc consacrèrent à maintenir 
la sûreté des routes contre les attaques des 
infidèles, qui maltraitaient les pèlerins que 
leuir piété conduisait à Jérusalem (i)» 

Ces Français furent successivement ren- 
foi ’cés par, plusieurs autres guerriers. Cette 
milice généreuse parut bientôt avec gloire 
dans les champs de bataille, et forma Tordre 
religieux et militaire des templiers. Le con¬ 
cile de Troyes Tapprouva ; une règle fut 
donnée aux chevaliers (2). On s’empressa 
d’accorder des encouragements et des ré¬ 
compenses à leur dévouement et' à leurs 
succès. 


(i) Voto se soleranlter adstririxerunt ad vias patriae 
assecurandas. ( Marianne thés, anecà^ l. 5 , p. 637 .) 

( 3 ) Elle est insérée dans l'ouvrage de P. Chr. Hert^ 
Tiquez : priviiegia oriiiuis Ci^iercensis. 
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vin DES TEMPLIERS. ■ * ||' 

4 < Ils vivent, disait Saint-Bernard (^i},sans 

W avoir rien en propre, pa s mêmeleur volonté; 

» ils sont, pour l’ordinaire, vêtus simple- j 

» ment et couverts de poussière; ils ont le j 

» visage brûlé des ardeurs du soleil, le re- 

» gard fixe et sévère. A rapproche du com- 

>> bat, ils s’arment de foi au dedans et de fer 

» au dehors ; leurs armes sont leur unique 

» parure, ils s’en servent avec courage dans l 

» les plus grands périls, sans craindre ni le ’ 

W nombre, ni la force des barbares. Toute 

» leur confiance est dans le dieu des armées, , 

» et en combaliant pour sa cause, ils cher- ^ 

» client une victoire certaine ou une mort ^ 

' ' I 

» sainte et hoiiorahle. 

» O l’heureux genre de vie, dans lecpiel ' 

w on peut attendre la moi't sans crainte, la ; 

» désirer avec joie, et la recevoir avec assu- 

n rance \» > 

Les statuts de l’ordre avaient pour hases 

les vertus chrétiennes et militaires (2). Il 
nous reste la formule du serment exigé des 

_ ^ ^ ^ II P » - JL— ü I ■ I ^ 

P 

(i) D. Bernardi exhortatio ad milites Templi. 

(î) In casiitate, et obedientiâ, sine proprio , vellc 
perpetuô vivere professi siint. 

Ut vias et iùnera ad saltttera peregrlnorum, con- 























IX. 


DES TEMPLIERS.- 

* • 

templiers : elle fut ti’ouvée ea Aragon, dans 
les archives de Tabbaye d*AJcobaza.-‘ . 

« Je jure de consaci’er mes discours, mes 
» armes, mes forces et ma'vie à la défense^ 
w des mystères de la foi, et à celle de rimité 
» de Dieu, etc. Je promets'aussi d’éire sou-, 
» mis et obéissant au grand-maître de l’or-, 

»■ dre.Toutes les fois-qu’il eu sera besoin, 

» je passerai les pom’\aller - combattre # 

»'je donnerai secburs contre les rois et prin- 
» ces infidèles, et en présence de trois en-, 
» uemis je ne fuh'ai ixiiut, mais quoique 
» seul, je les combattrai, si ce sont des infi' 
»dèl.es(i).» . ' " ■ ■ 


• * ♦ Il 

tra latronum ét incursantium insîdias pro TÎrîbus 

■ * ■ ^ • I ■ 

conservarent. ( GuilL Tyr., îiv. ) 

MîUtatuii sutnmo régi. ( Jaû[*ae Vîtr^ Hist* 
Hier. c. 65.) • * 

fl) Juroque me Terbis, armis , virlbus., et vitâ 
defensuruii) misteria Hdei.... unitatein dei....,pro- 
mitto submissionem generalî magistro ordinis et 
obedientiam...ad bella ultra marina proHciscar, quo- 
ties opus fuerît. Contra reges et principes inHdelea 
præstabo omne subs idium... a tribus inîinicis ( si in¬ 
fidèles fuerini) licèt solu», non fugiam. {Henri^ne^^ 

« 

loco citato, ) , . 
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X DES TEMPLIERS. 

Leur étendard était apjielé le Haucêant ( i) : 
on y lisait ces paroles ; Non nohis 
mine, non nohis, sed nomini tuo da-^îo~ 
riant. C’était après avoir assisté ou participé 
aux saints mvstères, qu’ils marchaient au 
combat (2^, précédés de l’etendard sacré,* 
et quelrpiefois en récitant des prières. 

■ Leur sceau portait cette inscription : Si~ 
gillinn militiim Christi^^ 

L’histoire raj>pelle soiiv^it la gloire et .le 
dévouement de ces chevaliers- 


(i) Vexllluin blpartitiun ex albo et nigro quod 
nomlnant Beaucèiifit, [Jac, de Vliri.j 

En sous le magistère d'Armand de Périgord, 

le chevalier qui portait le beauceant dans une action 
où les musulmans avaient l’avantage , tint cet éten¬ 
dard levé jusqu’à ce que les vainqueurs , à coups re-^ 
doublés, eussent percé tout son corps et coupé ses 


mains. 




Keginaldus de Afgenionio , eâ die balcanîfer.,.. 

cruentissiinam de. se rellquit hosiibus vîctorîam, 

ïndeféssus vero. vexillùm sûstinebat , d'onec tibia 

cum cruribus et manibus frangeremur. 

( Math. Paris Hist. angl. p. 5o3-) . ' 
' » 

( 2 ) Divirio, cibo réfecti ac satiati' et dcininîcîs 
praeceptis eruditi et firinati, post mysterii divini 
consummationein nullus pavescat ad pugnain, sed 
paratus sit ad coronam. ( Arc, 1 de la règle. ) 
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DES’TEMPLIERS. xi 

• I 

Des témoignages authentiques prouvent 
hue, fidèles à leur serment et à leur insti¬ 
tution,'il.ç respectaient les lois de 1^ reli¬ 
gion et de riionneiir. 

Ce ' n’est■ point dans les ouvrages écrits 
depuis leurs malheurs, que l’iionime iinpar- 
jlial doit chercher quel! es étaicntdcs inoeurs, 
la conduite et les opinions des templiers. 
Rarement des proscrits trouvent des apolo¬ 
gistes courageuit. C’est aux. historiens con- 
tempox'ains de ces chevaliers, c’est aux té¬ 
moins de leurs vertus et de leurs exploits 
qu’il faut s’adresser, et on doit surtout 
compter pour beaucoup les témoignages ho- 

:i'i 

norables des papes, des rois' et des princes 
qui, peu de temps après , devinrent leurs 
oppresseurs. ^ 

Aucun historien contemporain n’avait Ja- 
. mais accusé ni meme soupçonné les tem¬ 
pliers d’être coupables des crimes qu’on leur 
imputa ensuite. 

L’adage, boire comme un templier^ n’a été 
imaginé qu’après l’abolition de l’ordre, et U 
ne prouve pas davantage contre eux que 
l’adage plus ancien, bibere papaliter (i), 


(i) M. Baluze , à qui rien n’êst échappé de ce qui 

























XII 


DES TEMPLIERS. 


boire comme iin pape y ne prouve contre les 
pontifes romains. * 

Les templiers ne furent jamais dénoncés 
par les troubadours, et l’on sait que les r/r» 
ventes de ces poètes hardis ne faisaient point 
de grâce à la dépravation de leur siècle, et 
attacpiaient impitoyablement le pape, le 
clergé, les princes et les grands. 

Dans les quinze dernières années qui ont 
précédé la proscription de Tordre, on voit 
les papes s'interposer en sa faveur‘auprès 
des rois d’Angleterre, d’Aragon et de 
Chypre. 

Le concile de JSalzbourg, tenu en 1292, 
avait proposé de réunu’ en un seul ordi’e les 

chevaliers templiers ', hospitaliers et teû- 

» 

toniques. 

Si les templiers n avaient joui alors d’une 
réputation au moins égale à celle des autres 
chevaliers, aurait-on proposé de réunii’ ceux* 

• 4 


regarde les mœurs de ce temps là , a trouvé qii’alors 
011 (Usait hibere papaliter ; mais on ne trouve dans 
aucun écrivain antérieur à la suppression du temple, 
bibere templariter. ( Mansuetus J, t. 3 , p. 341 ■ 
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ci à un ordi’e dégénéré? Et puisque les tem¬ 
pliers étaient à eux seuls plus puissants» 
plus nombreux et plus riches que les hos¬ 
pitaliers et les teutoniques » et devaient trans¬ 
mettre nécessairement aux incorporés leurs 
maximes et leurs moeurs, n’est-il pas évi¬ 
dent que le concile de Salzbourg, qui'pro¬ 
posait cette réunion, rendait un hommage 
solennel à l’ordre des templiers? 

" 11 fut en effet question de réunir les trois 
ordres. Ce projet donna lieu à un mémoire 
de Jacques de Molay au pape. 

L’opinion générale est que cet illustre 
chevalier ne savait pas écru e^mais dans le 
mémoire qu’il fit rédiger, on remarque des 
principes de raison et de sagesse, dont le 
talent d’un homme instruit pourrait s’ho¬ 
norer. 

Le grand-maîti’e craint la'discorde parmi 
les frères réunis ~ on les entendrait se dire 
les uns aux autres : « IVous. val ions mieux 
» que vous : dans notre premier état, nous 
» faisions plus de bien (i) 


< 4 


(t) Nos melius valebauius et plura faciebanm’ 
bona. 






















































XÏV DES TEMPLIERS. 

I# 

■ 11 paraît que la règle cl la comliiite des 
templiers étaient plus sévères que celles des 
liospitaliers, puisque le grâiid-uiaitre ajoute: 

11 serait nécessaire que les templiers se re- 

lâchassent de beaucoup , et que les hos- 
» pilaliers se réformassent eu ‘ plusieurs 
» points (i) »• 

En lisant ce mémoire sur la réunion des 
ordres, et celui sur les moyens de reconqué¬ 
rir la terre sainte, on reconnaît et on ad¬ 
mire dans le gr.and-maître la franchise, la 
loyauté elle zèle d’utqclicva lier animé par 
la religion et pai; Thonneur, et qui, surtout, 
avait droit de traiter avec le pape et les sou¬ 
verains sur les intérêts de son ordre, sans 
craindre rnt’on pût lui reprocher rincoii- 
duite des chevaliers. 

Aussi, avant de seconder les mesures vio¬ 
lentes de Philippe-le-Bel, le pape ne put 

s’empêcher de lui témoigner que les accusa- 

^ * 

lions portées contre eux ne pouvaient que le 
surprendre. 


(i)Multùiïi oporteret quod templarii largarentur 
vel hospitalarii restrîngerentur in pluribus. 

(Balnziiisi vità aven. t. 2, p. iSo. J 
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Le roi d’Angleterre rendit en faveur des 
templiers un témoignage encore plus hono¬ 
rable. il écrivit aux rois de Portugal, de.Cas- 
tille, de Sicile et d’Arragon , pour, les prier 

' ' fl ^ 

de ne pas ajouter foi aux caloii®nies tju on 
répandait contre Tordre (i)- • • 

Il écrivit aussi au ^pape : «. Comme le 

» grand-maître et ses chevaliers, fidèles a 

» la pureté de^la foi catli 61 i([uê, sont en 

» très ffrande considération et devant nous 

* * 

»■ et devant tous ceux de notic royaume, 
» tant ipar leur conduite t|ue‘ par leiû'S 
» mocûi'S, je ne puis' ajouter loi a des accu- 
» salions aussi susjièctes, jusqu’à-ce' que 
» j’eu.ohtiêiine une certitude'entière (2) »* 

Ce témoignage authentique et 'solenuel 


(I) Circuluire d'Edouard du 4 décembre i 3 o 7 . 
[^Jiymer, t. 3 . ad ann. i3o7. ) 

(s) Et quia praîdîcti magisier et fraires in fitleh 
calliolicffi puritateconstantes à uobis et abomnibus de 
regno nostro tam vitâ, quàm ino^‘ibus liabentur muU 
tipliciter céininçndati > non possuinus liujus inodî 
suspectis relatibiis dare fldeiti j donec super iis nobis 
plenior innotuerit certiîudo, ( Hyrner ilfii/.') 

\ 


* 


é ^ 


































XVÏ DES TEMPLIERS. 

d’Édouard est d’autant plus précieux ^ cpie 
le grand-maître et les chevaliers français 
étaient alors dans les fers. 

Il n’est pas nécessaire d’examiner les rai¬ 
sons politiques qui déterminèrent ensuite 
Édouard à faire arrêter les templiers en 
AnaleteiTC. Il suffit de convaincre le lecteur 
impartial, qu’à l’époque de leur infortune 

les templiers jouissaient généralement de 

# 

l’estime publique; que non - seulement au¬ 
cun auteur contemporain, aucitn ennemi, 
ni public', ni secret, ne les avait chârgés des 
crimes doiit on les a ensuite accusés, mais 
que les ptapcs et les rois qui les ont fait con¬ 
damner, rendaient hautement justice et à 
leur zèle pour la religion et à là pureté de 
leurs moeurs. 


» 

Les écrivains modernes qui ont adopté 
l’opinion quel’ordi'e des templiers était alors 
dégénéré, ne se sont peiit-êlre pas’souvenus 
que la plupart des chevaliers venaient de 
s’illustrer par de glorieux efforts contre les 
musulmans. Le grand-maître s’était trouvé 
avec ses chevaliers en 1^499 à la reprise de 
Jérusalem ; après Içs revers que les armes 
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XVII 


des clu'étiens éprouvèrent encore, les tem- 
iers » retirés dans Pile d’Arad, inquiétèrent 
long-temps leurs ennemis. Trop faibles ce¬ 
pendant pour résister à des armées nom¬ 
breuses, le grand-maître et ses chevaliers 
furent réduits à se retirer dans 'Pile de 

t 

Clijpre, où ils se préparaient à la guerre 
contre les infidèles, quand le pape appela 
le grand-maître en France, Il arriva avec uu 
cortège de soixante chevaliers vieillis dans 
les combats, épixM-ivés par Padversité, tou¬ 
jours prêts à verser leur sang et à donner 
leur vie poirr la gloire de Pordre et la défénse 
de la religion. 

Peut-on dire de pareils chevaliers qu’ils 
passaient leur vie dans les plaisirs et dans 
Pintempérance ? 

Tout à coup les templiers sont arretés 
en France , et poursuivis dans toute la clii’é- 
tienté. On publie contre eux les accusations 
les plus graves, on les suppose coupables 
de crimes atroces contre la religion et les 
moeurs. 

« 

« Tous les historiens sont d’accord, dit 
» Dupui, quePorigine de la ruine des tem- 
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» pliers vient du prieur de Monlfaucou et 
» de NolTodei, Eiorenlin, banni de son pays, 
» qil’aucuns licnnent avoir été templier. 
» Ce prieur avait été, par jugement du graud- 
>> maître de l’ordre, condamné pour hérésie 
» et peur avoir mené une vie infâme ^ à huir 
>» ses jours dans une prison: l’autre, disent- 
» ils , avait été, par le prévôt de Paris, con- 
» damné à de rigoureuses peines ». 

Et c’est sur la dénonciation de ces deux 

I 

misérables, llélris par la justice, et dont 
Pun avait été chassé de l’ordre iiour crime 
d’Iiérésic et dérèglement de moeurs, qu’on 
inlente une pareille accusation contre l’ordre 
entier ! 


Quelle étrange contradiction î 
Sileg raud-maître punissait soîennellcmeut 
de tels crimes, pouvait-on supposer que la 
constitution de l’ordre en fit une loi expresse 
pour les chevaliers ? ^ 

Et si une àff ’rcuse corruption eut existé 
dans l’ordre, aurait-on eu besoin d’attendre 
({ue tous les chevaliers fussent jetés dans des 
cachots, pour répandre contre eux cette 
étrange et horrible calomnie ? 
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Avant de discuter eu détail la nature de 
raccusalion, les procédures extraordinaires 
et irrégulières qui eureiillieu,les prétendues 
.preuves que quelques historiens supposent 
.en résulter, les motifs et les formes des juge- 
îinents de condamnation, il est nécessaire 
de présenter le tableau des oppressions que 
les chevaliers proscrits eurent à subir. 

Le grand * maître était dans 1 île de 
Chypre; on.l’appelle en France,, sous pré¬ 
texte de réunir son ordre à celui des hos¬ 
pitaliers. 

Le i3 octobre idoy, ce grand-maître 
et. cent trente - neuf chevaliers sont arretés 
dans le palais du Temple à Paris. 

On s’empare de lem s biens et de leurs ri - 

chesses. 

Le roi occupe leur palais (O- 

Le même jour, les autres chevaliers sont 
arrêtés dans toute la France. 

Le roi public un acte d’accusation rpii les 
qiialiiie de loups ravissants ^ de société per¬ 
fide^ idolâtre^ dont les œuvres, dont les 


(i}Dupm. 













































XX DES'TEMPÎJERS. 

pa7X)Ies seules sotit capables de souiller la 
terre ^ et d’infecter T air ^ etc. (i). 

Lès habitants de Paris sont convofjués ( 2 ) 

dans le jai^din du Roi. Toutes les cominu- 

* 

îiautés èt paroisses de cette capitale s’y ras¬ 
semblent ; des commissaires ^ des moine» 
prêchent le peuple contre ces proscrits. 

Ils étaient dans les fers. L’inquisiteur 

m 

Guillaume de Paris, les interroge; ou les 
isole de Unit conseil ; on laisse nianquer du 


(1) Quorum non solùni actus et opéra detestanda , 
veriim etiain répentina verba ferram suâ foeditate 
coininarulant, rons beneficlo subirahunt, et aerîs 
inficiunt puHtatctn. 

( Circultiirè de Philippe-le-Sel, du 
septembre iSoy. ) 

s» 

(2) Die doininicâ sequenti idus octobris, puLUcus 

I 

senno factus est in viridurio régis ubi primo a fra- 

tribiis , posteàa régis iiiiiiistris causa captionis eoriim 

intimata est, et prædicti casus lactî, ne populus 

ficandalisaretuv de eoruin subitâ captione. Erant quip* 

pe potentissimi dÎTitiis et lionore. In quo serinone 

l'iieruïit populus et clerus omnium parrochiaÜuin 

« 

fcclesiai'uni parisien sium. { Joun. canonic, Sti. 


* 
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nécessaire (i) ces guerriers qui, pai* leurs 
privilèges et leur fortune, marchaient ua- 
auère à coté des princes. 

On leur refuse les secours spirituels, sous 

% ■ r 

prétexte qu’étant hérétiques, ils sont iur 
dignes d’y participer ( 2 ). 

S’ils veulent remplir des formalités de jus¬ 
tice , aucun notaire n’ose leur preter son mi¬ 
nistère (3). 

Vingt-six princes ou grands de la cour de 


(r) Nous TOUS prévenons, disatent-ils à l’autorité, 
que les douze deniers qu'on nous donne ne peuvent 
point nous suffire. Sur ccs dpHzc deniers on nous fait 
payer 

Chaque jour pour cou cher, 3 deniers. 

i ■ 

Pour la-cuisîne, etc. 

Pour FAIRE ÔTER LES FERS chaquc fois qu’on nous 
fait paraître devant les coininîssaires et pour les re* 
METTRE , 2 Sols ,etC.etC. 

(a) Catalogue des inanuscrits.de Baluze ,.p. 5a5. 

Grand-Maître demandait <jnodposseà audite- 
missatn et alla officia divina. ( Dupiti , p, i3p. ) 

(3) Quôd mittatis cuin ipsis unum vel duos de no- 
tariis , qui de dicta appellatione faciant eis publi- 
cuin instrumentuin, cùm non inveisiant kota- 
Rïos quj TELLEUxire cmn ipsis ad hoc faciehduin,* 

* » I* •# - r 

{Ditpui, pyrSj.) . 


f 
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» 

9 

Philippe - le - Bel se déclarent leurs accusa¬ 
teurs. 

De tout Cülé , les archevêques, évêques, 

ahhés, princes,'cbnpiircs, coniiuunanlés de 

villes, bourgs et chtdeaux envoient leur ad¬ 
hésion. 

Le roi et le pape obtiennent de’divers 
pi’inccs que les tein|ihcrs subissent, dans la 
plupart des autres étals de I Europe, le meme 
sort qiPcn France. 

• Avant que les templiers soient jucçés par 
les ti’ibunaux, avant (pi’ilsle soient par le 
concile de Tienne, le pape lance une bulle 
d’ex connmi ni cation contre toutes les per¬ 
sonnes qui accorderaient aide, secours, re¬ 
traite, on conseil à ces iidbrliinés (i). 


(i) Nos eniîTi omnes et singulos cujuscuinqne præe- 
ininentiæ sint , digi-itntis, ordinis , conditionis , aiit 
status, etiainsi pontifirali proefulgeant dignîtate, 
qui supra diciis teniplariis vel eoriiio alicui scienier 
publicè vel orultè præstabunt acxilium, consi- 

I.IUM TT-L FAVOBT M , Vel aliàs , IPSOS vrt. ALiqXJOS 

* 

IPSO R UMBECFPTABPVEL BETIÎïFBFj QUt ClS lit prâ6* * 
iTiittitur fêiYfrG pra3Suiivpscrint ^ ûiictontotc proDSCH-* 

tium exroirimunicalionis sententia innndaituis... 
Absolutlonem prædictoruin prœterqiiara in laor- 


â 
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Ou promet la vie, la ]il)eiié, la forlune 

H- 

aux chevaliers qui avoueront les criiues dont 
l’ordre est accuse. . ' 

Pour les y engager, ou leur prévSeutc de 
prétendues lettres du grand-maître j par les¬ 
quelles ils sont invités à faire cet aveu ( i). 

Lorsqu’ils résistent à tous les genres de 
séduction/on les livre aux tort arcs; on leur 
arrache des aveux, et si, dans le repos de la 
douleur, ils.se^rétractent, ouïes juge héré¬ 
tiques, relaps, et ou les envoie à la mort, 
non pas pour avoir commis les crimes dont 
on les accuse,, mais pour avoir révoqué lein s 
aveux* * 


lis artieulç , ac relaxationem ipsius interdicti noLis 

I 

nostrî'sque successoribus réservantes. 

Si qui auiein hoc atteinptare præsuinpsertt, în- 
dignationem omiiipotentîs Dei’et Beatoruin Pétri et 
Pauli apostolorum ejus se noverît iru'ursuruin, 
Datuin Tolosæ, 3 k.al. Januarii, pontificalùsnosti-i 
an no quarto., 

(i) Copiam litteramm inagni inagistri qnibus 
omnibus fratribus suis intimabat quotl Jiæc et hæc 

• .V • • t 

fuerat confessus et quod idem confiterentur omnés* 

n ♦ 

( canonic. Sti. VictoTÎs.') 

[Cofitin. de Guill. de' 
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ÏX,V DES TEMPLIERS. 

La liai UC et l’animosité sont telles qu’on 
déterre et qu’on brûle les ossemeus des tem¬ 
pliers morts avant raccusation (i). 

- La plupart des cent vingt-sept chefs d’ac¬ 
cusation que le pape envoya aux commis¬ 
saires apostoliques, aux inquisiteurs et aux 
évé({ucs pour diriger les informations, pa¬ 
raîtront absurdes, invraisemblables, et même 
contradictoires. 

Cette accusation suppose que lors de la 
réception des templiers, on leur faisait une 
loi expresse d’étre impies dans leur croyance 
cl dépravés dans leurs mœurs; qu’ils re¬ 
niaient Jésus-Christ ; qu’ils crachaient sur 
la croix, et souffraient des libertés scanda- 

■l 

Icuses. 

Il serait à la fois superflu et affligeant 
' d’entrer dans des détails à ce su|Ct, 

Au lieu de flétrir la mémoire des persécu¬ 
teurs des templiers, que ne puis-je rejeter 
sur l’esprit d’un siècle ignorant la lionle et le 
succès d’une dénonciation absurde, et qui 


(i) Ossa cujiuJain dudùin defunctî scilicetM. Joan.- 
jiis de Thuro exliumata atque -combiist^ 

( Joan. canonic. Victoris^ ) 
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peut-être n’a réussi alors que par son absur^ 
dite même 1 

■k 

* 

Dans la foule des traits frappants qui 
feraient juger de l’esprit du siècle, je cite¬ 
rai l’accusation portée contre la mémoire 
de Boniface YIII» Philippe-le-Bel ou ses 
courtisans avaient offert de prouver que ce 
pape s’était souillé des crimes les plus hor¬ 
ribles et les plus détestables, qu'il était hé»- 
l’étique , qu’il aÿait livré son âme âu dé¬ 
mon , etc. Les témoins avaient été entendus 
juridiquement, et avaient attesté les faits 
dénoncés- 11 fallut que Clément V employât 
beaucoup d’adresse, de fenneté et de res¬ 
sources , pour- éluder le scandale du juge¬ 
ment qui eût flétri la mémoire d'un pontife^ 

Guichard-, évêque de.Troyes, ne fut-il 
pas accusé d’avoir■ causé , par sortilège, la 
mort de la reine Jeanne de Navan'e? A l’cx-, 

« tt 

travagance de l’accusalion succéda l’exlra- 
vagance de la preuve ; des témoins dépo¬ 
sèrent qu’il était coupable (i). 

A l’époque de la mort de Philippc-ïe-BcI, 

* . 

'* ' *> ' - * à 


(i) Fleuri, hîst. ecclésiastique, liv. j}a. 
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* 

raiîimosité el la vengeance obtinrent un 
cranti succès conlie Eiiguerrantl de Ma- 
rigni. On le poursuivit d’abord pour avoir 
dilapidé les finances. Te comte de A aloiSj<^|Ui 
voulait perdre Marigni , obtiiit qii on arrêtai 
sa femme et sa sœur. Des témoins déposèrent 
cru’à la sollicltalion de ce ministre, elles 
avaient employé nu magicien, nonmié Jac- 
cjiics de Lor, ])Oiir attenter à la vie du roi , 
en faisant de certaines opérations magirpies 
par le moyen de figures de cire: 

On mit en prison le prétendu magicien, 
cpii se pendit de désespoir. Des témoins fu¬ 
rent entendus; le crime parut prottvé; la 
■femme du ma«îlclen fut Innlée comme com- 

t) • 

plice , et Marigiii fut condamné à être pen¬ 
du , nonobstant sa qualité de gentilhomme 

« 

et de chevalier. 

Tel était le siècle où les tenipliers furent 
condamnés ; tels étaient les moyens violents 

" ? «J 

que les accnsâleiirs étaient dans l’usage d em¬ 
ployer ! 

* 

On pourrait donc attribuer aux malheurs 
des temps et à l’erreur du siècle, autant 
qu’aux passions de quelques hommes puis¬ 
sants, les vexations cruelles, les accusations 
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i 

absurdes dont les templiers furent les vic¬ 
times. 

Les personnes qui auraient hésité de croire 
quePinquisiteur Guillaume de Paris ait pro¬ 
cédé contre les templiers d'une manière 
cruelle , pourraient-elles récuser les attes¬ 
tations des historiens, les plaintes des accu¬ 
sés , les assertions des juges, et surtout Tins- 
Iruction que rinquisiteiir avait rédigée pour 
ses commissaires (i)? 


(i) Chest la forme, comment li commissaires iront 
avant en besoigne. / 

m 

«««•Ml 

, Eslîront prudhoinmes puissans du pais sans soup¬ 
çon , chevaliers , esclievins, consuls , et seront eu- 
forinés de la besoigne secreement et par serment; 
et comment li rois est de ce enforinés par le pape et 
par l’église. • . • • 

Et tantost il seront envolé par cascun leu, pou^ 
prendre les personnes et saisir leur biens , et orde- 
ner de la garde.,., et iront si eiiforciement, que li 
frère et leur mesnie [sen’iieurs) ne puissent con¬ 
tester. 

Et auront sergens aveuc eus, pour eus faire obéir. 

Après, ce, il metront les persones sous bone et 
seure garde, singulièrement à cascun par soi. Eten- 
querroht de eus premièrement la vérité j et puis'ape- 


J 
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LES TEMPLIERS. 

Elle porte de choisir des gens sûrs, de los 
instj’uire en secret, d’exiger d’eux un ser- 

? - ÏJ 

« il * 

ment, en leur annonçant que le roi est in- 


îeront les coiniiussaîres de rinquîsiteur, et exatnîne- 
ront diligemment la vériié, et par jehine (/or/uri? 
OM t^ii^stion] .se tnestier est. Et se il con-* 

fessent la vérité, il feront écrire leur déposition 
tesinoins apeiés. 

C’est la manière de Penquerre. L’en les ainones- 
tera premièrement des articles de la foi , et dira 
comment li papes et li rois sont enfermé par plui- 
seurs témoins bien creables de l’ordre , de l’erreur 
et de la bougrerie , que il font especiauiüent en leur 
entrée et en leur profession. 

Et leur prometeront pardon , sé il confessent la 
vérité , en retournant à la foi de la sainte église ; ou 
autrement il convient que il soient à mort con- 
dempné... 

Et doivent li commissaires envoîer au roi sus les 
seaux des commissaires de rinquîsiteur , le plus-tost 
qui il porront, la copie de la déjiosition de ceux qui 
confesseront lesdlies erreurs , especiauuieiitle reniè- 
inent de notre Seigneur Jehsu-Crît. 

( Extrait des instructions données pnr Vin¬ 
quisiteur Guillaume de Earis, imprimées dans 
Vouvrage de Dnpui j édition de Bruxelles , in-xz^y 
1713 Zyp, 5 i 8 , et in -^,, 1761 jp. aoi.-J 


I 
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formé tles crimes de l’ordre par le pape et 
l’église, de saisir les biens et les personnes 
des templiers, de les emprisonner chacun à 
part, de les interroger, et d’employer la tor* 

ture, s’il est besoin. 

* » 

Ou devait offrir le pardon s’ils confes- 
‘saient ce que l’inquisiteur appelait la vérité, 
€t eh cas de refus leur déclarer qu’ils se¬ 
raient condamnés à mort. 

L’inquisiteur indique ensuite les faits dont 
les commissaires ou la torture doivent obte¬ 
nir l’aveu. Il recommande de ne rédîser les 

O 

inteiTOgats et de ne les envoyér* au roi, 

qn’autant que les accusés se seront recon- 

^ ^ - 

nus coupables. 

« 

Quelle procédure que celle qui com¬ 
mence par la torture ! Quels juges que ceux 
qui commencent par déclarer à l’accusé, 
.que s’il n’avoue pas les crimes qui lui sont 
imputés, il est d’avance condamné à mort ! 
Quelle partialité fpie de rédiger seulement 
les réponses à la charge des accusés ! 

Et qu’ou ne dise pas que ces instructions 
n’ünl pas été exactement suivies. 


























DES TEMPLIERS. 

Diiimi raconte rinlerrogaloirc de treize 

templiers de Caen (i). 

« Le dernier desdils témoins ne voulant 
» rien confesser mis cl la cjucstioti^Liic, » 

, Divers liisloricos contemporains parlent 
des torliij'cs cjuc subirent les templiers 

Ils n’en furent pas même exempts en Ar- 
ra^on , où on n’osa les condamner, (d). 

Lu Anclelerre, le concile de Londres dé- 

O 

cida que si ajirès les avoir interrompes de 
nouveau, ils persistaient dans leurs dénéga- 


(1) Duput. 

( 2 ) Plurîiiii autein ipsoruin confiteri mînîinè vo- 

lucruni qiiainvis non milli ipsormn subjecii fiieriiit 
ijuœstioniùus et tornientis. Clementis K, 

Auci. B’eriiardo Guidonîs. 

Alii auieiii diveriis ijuæstionati 

coinminaiione vel corum aspectu perterrîti , alii 
blandis tracii jironiissîonibus et illecti ; alii arctâ 
cnreeris inediâ cruciati Tel coacti, nnikipliciterque 
cotnpiilsi sont. ( Coniin. de GuilL de Nangis, ) 

(5) Le concile de Tarragone, tenu en 
parle ainsi des Templiers qu’il jugea : Neqiie eniin 
tain culpabiles inventi, ac faina ferebat; qpamvis 
tormeniis adacti fuissent ad confessîonem' criini- 


iniiu. 
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lions ) ils seraient inis à la question, et qu’elle 
serait donnée de manière qu’il n’y eut pas 
mutilation Incurable de quelque membre, 

■m 

ni violente effusion de sang (i). 

■ Les cris de l’indlgriation, les plaintes de 
la douleur ont traversé le silence des siècles, 
et sont encore entendus par la postérité. 
Ceux des templiers qui eurent la vertu cou¬ 
rageuse de défendre l’ordre devant les com¬ 
missaires du pape leur reprochèrent sans 
cesse que c’était'surtout par la crainte ou 
par l’effet de la torture que l’inquisiteur s’é¬ 
tait pocuré les aveux dont on se prévalait 
contre l’ordre. 

« 

* 

Toutes ces autorités irrécusables ne per¬ 
mettent plus de douter que le moyen cruel 
et Irrégulier de la torture préliminaire n’ait 
été employé contre ces proscrits. 


Il serait inutile et fastidieux d’examiner 


« 

r a 


• # 


(i) Et si.*, niliil alîud quam prius relient confîteri, 
quod ex tune ticestionarentnr , Ita quod quæstiones 
illæ fièrent absque miitilatîone et debilitatione per- 

peuiâ alicujus ineinbri et sine violenta sangoinis 

^ % * 

effusione. ( Rymer ^ £.Z jp. 227. J , 


'-t 


* 
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les divers iuleri’ogatoircs qui eiu’eiit lieu eu 
France ; mais je dois faire quelques observa¬ 
tions sur celui des cent quarante détenus au 

Cet inteiTogatoire, dont Dupui avait donné 
la notice, est écrit sur un immense rouleau 
de parchemin, dans la forme d’un procès Vit- 
tératoire. Il est évident qu’il a élé rédigé hors 
de la présence des accusés ^ sur les noies suc¬ 
cessivement prises dans les diverses séances. 
On reconnaît, dans ce manuscrit, tous les 
caractères d’authenticité matérielle qu’on 
exige pour les titres de ce temps là; mais, 
quant à Tau ih en tic i lé morale, il est peut-être 
permis d’élever de grands doutes. 

Il est très-probable que plusieurs cheva¬ 
liers , séduits par les promesses, épouvantés 
par les menaces, ou vaincus par les tortiu’es, 
firent des aveux. ; mais ces aveux , obtenus 
par la séduction ou arrachés parla douleur, 
aggravent le crime et l’opprobre des accu¬ 
sateurs. 

L’interrogatoire suppose que cent trente- 
sept chevalier s firent des aveux , peut-être il 
paraîtra évident que, dans le nombre des 
cent quarante interrogés, il s’en trouva plus 
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de trois qui résistèrent à la séduction, aux 

menaces et à la torture. 

Lorsqu’il fut permis à ceux des templiers 
qui voulaient défendre l’ordre de paraître 
devant les commissaires du pape, soixante- 
quinze se présentèrent; dans ce'nombre > 
j’en compte au moins treize (i) des cent 
lreute-sept,qui sont supposés être, lors de 
cet interrogatoire y convenus des crimes im¬ 
putés à l’ordre. 

Pierre de Boulogne, prêtre et procureur- 
général de l’ordre, âge de quarante-quatre 

4ins, portait la parole (2). 

D’après la rédaction de l’interrogatoire* 

il paraît avoir fait des aveux 

Cependant, il défendit l’ordre avec la plus 
grande véhémence : il dénonça devant les 
commissaires la sédnction et les tortures 
qu’on avait employées pour obtenir de 
quclfpies cbevaliers, des aveux mensongers* 

Ces treize chevaliers sont tes 7**» 

53'., 45'., 59'., 67“., 73*., 100'., 101'., 

J 27*., i 3 o*. 

(a) Voyez les Pièces pistificadves» 

( 3 ) Voyez son interrogatoire , parmi le* * 

justifie alites. 

5 
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Si ces treize défenseurs de Portli’e, et notam¬ 
ment Pierre de Boulogne, qui mettaient 
tant de zèle et de courai^e dans leurs asser- 

ÎT/ 

lions f eussent veiâtablcnient avoué devant 
Pinquisiteur les crimes honâbles imputés à 
Tordre, les commissaires, que l’énergie de 
celte défense devait à la fois humilier et in- 
digner, eussent-ils manqué de leur objecter 
qu ils étaient eux-mêmes .convenus de la vé¬ 
rité des crimes dont ils voulaient justifier 
tous les chevaliers? 

Les expressions -mêmes de cette défense 
prouvent évidemment que ces treize tem¬ 
pliers n’avaient encore fait aucun aveu, 
puisqu’ils disent expressément que si les che¬ 
valiers qui en ont fait ne les rétractent pas, 
c’est parce qu’ils sont tellement accablés de 
terreur, qu’ils n’osent se rétracter, à Cause 
des menaces qu’on leur fait chaque jour;, et 
ils demandent que ces infortunés puissent, 
sans j)éril, l’endre hommage à la vérité. 

* Clément V avait regardé comme un ou¬ 
trage fait à son autorité les actes arbitraires 
qu’on s’était permis contre eux. Il prétendait 

que c’était ù lui seid de les juger et de les 
punir. 


✓ 
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Il exigea donc que les .templiers fussent 
poursuivis en son nom. 11 délégua des com¬ 
missaires apostoliques, poiu' ju’endre Une 
information contre Tordre. 

On avait en soin de conduire, et de lui 
présenter, à Poitiers, soixante-douze clieva- 
îiers, pour confesser les crimes dont on exi¬ 
geait Taveu» 

Quoique un historien contemporain rap¬ 
porte (i) que les templiers interrogés par le 
pape, ne cédèrent qu’à la torture, quoique 
cette forme cruelle de procéder n’eut peut> 
être rien d’extraordinaire dans le temps, je 

préfère d’admettre qu’on présenta seulement 

au pape des chevaliers qui, ayant déjà cède 
à la douleur on à la séduction, espéraient 
qu’à la faveur de leur aveu, ils obtiendraient 

la vie et la liberté* 

• Le sort de ces infortunés était si. âflreux, 
tme 1 histoire atteste que plusieui's étaient 


(i) Ad quae prædicta aliqul exeo ordine cœperunt 
trepidare et ex tormentis coram summo pontiflce et 
rege prædicto confessi sont. ( Chronicon Astense , 
script, rer, ilaU , ^ la , >9^*) 

3.. 


« 
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morts de faim, et que le désespoir en avait 
porté d’autres à se détruire» (i) 

1] eut été très important que Jacques de 
Molay parut devant le pape, qui sc réser¬ 
vait le droit de prononcer sur le sort de ce 
chef de l’ordre, et de quelques autres. Sans 
anticiper sur les détails relatifs au arand- 
maître, je dois remarquer qu’on éluda cette 
eulrcviie qui aurait pu jeter un si grand jour 
sur l’affaire : on noinnia des commissaires 

4 - 

■b. 

pour interroger à Cliinon, le grand - maître 
et d’autres chefs de l’ordre. 

11 est évident qu’on ne voulut présenter au 
pape que quelques chevaliers dont on fut 
très sûr, c’est-à-dire, les mêmes qui, apos¬ 
tats de l’or dre , servirent de témoins contre 
lui i dans cette laineuse informaliou que j’au¬ 
rai bientôt occasion d’apprécier. 

On ne connaît ni les noms, ni les aveux 
de ces soixante-douze templiers que le pape- 
dit avoir interrogés. Aucun procès-verbal 


(i) Quidam in ipso templo , «t fama proferebat, 
plures inortuos fuisse, præ inediû, Tel cordis trîs- 
titîà Tel ex desperato suspendio periîsse. ( Joann, 
can> Sii. V^icLoris. 1 
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ne fnt rédigé; ii n’existe, à cet égard, que 
l’assertion du pape. Les agents de Philijipe- 
le-Bel voulaient seulement fournir au pontife 
des motifs ou des prétextes conli'C 1 ordre ; 
ils y réussirent. 

J. Des commissaires apostoliques se rendi¬ 
rent à Paris, et prirent cette tameuse inlor- 
mation composée de deux cent trente-un 
témoins. 

Cette information fut pi’odnite et lue de¬ 
vant les pères du concile de Vienne. Elle ne 
leur parut pas.offrir des preuves capables 
de les déterminer à prononcer raliolitioii de 
l’ordre; et en effet il siiflU.de quelques ob¬ 
servations pour démontrer qu’elle ne mérite 
pas que i’imparUalilé du.]uge ou de l’iiisto- 
rien lui accorde la moindre croyance. 

lia plupart des deux! cent trente - nu té¬ 
moins attestent,-il est vi-ai, les prétendu^ 
crimes iinpuLés u l’ordre. 

L’invraisemblance, l’absurdité, la contra¬ 
diction de CCS prétendus crimes sufiiraient. 
pour faire rejeter celte' information; que 
sera-ce quand on saura .de .quels témoigna¬ 
ges elle était composée? ' ' 

Les commissaires apostoliques entendi- 

■m 

rent en témoins les templiers apostats qiu 
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avaient changé leurs rôles d’accusés en celnî 
de dénonciateurs de l’ordre. 

Ainsi plusieurs des cent quarante intei’- 
rogés au Temple, qui par séduction ou par 
crainte avaient fait des aveux, et qui n*a- 
vâient pas la volonté ou le courage de les 
rétracter, furent entendus en témoins, (i) 


(î ) Les aecusés répondant 
dans interrogatoire du 
- Temple^ sous les 


osent comme témoins 
dans l*ù^ormation t.sous 
les 
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Ainsi Ton appela de divers lieux les lêm- 
plîers qui, pour sauver leur vie et obtenir 
leur liberté, avalent cédé aux promesses, 
aux menaces ou aux tortures. 

En rassemblant leurs témoignages suspects 
et intéressés, on composa cette information. 

C’est jx)ur la première fois, peut - être, 
qu’on a vu des accusés qui obtenaient leur 
grâce à la faveur de leurs aveux, reparaître 
ensuite comme dénonciateurs et témoins 
contre leurs co*accusés. 

• La très grande partie de ces deux cent 
Irente-un témoins est donc composée de 
templiers apostats qui, ayant quitté (i) le 
manteau de l’ordre, avaient été absous par 
des conciles, et réconciliés avec l’église pour 
prix de leurs lâches aveux. 

Quelques dépositions sont en faveur de 
l’ordre, c’est-à-dire,qu’elles attestent que lors 
des réceptions il ne se passait rien que de 
conforme aux lois de la religion et de Tboii- 

w 

neur. 

Enfin quelques autres dépositions de té- 


(i) Non deferens manteilum ordinis quia volun- 
tariè ipsum dimiserat, 
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moins etrangers à rordre, ne pouvant pas 
donner des renseignements directs et cer¬ 
tains sur le secret du mode de l'écepiion , ne 

méritent aucun égard. 

Les pères du concile de Vienne ne firent 

qu’un acte de justice, en rcfusiuit leur assen¬ 
timent aux prétendues preuves rcsuUantes 

de cette information. 

Au surplus, ils n’ignoraient pas que tous 

ces apostats rassemblés pour déposer contre 
l’ordre, nétaient que le très petit nombre 
des chevaliers, (t) et que les autres suppor- 


( I ) On lit dans une bulle de Clément V à Plii- 
Jjppe-ie-Bel, datée d’Avignon z nanas maii , Pon- 
lificatus quarto anno , que le roi avait témoigné 
au pape que le retard qii epronvait l'affaire des 
templiers pouvait occasionner de tristes et dange- 
Tftux effets, puisqu’il avait déjà causé de très 
grands maux, Plusieurs des templiers, disait le roi, 
vt qui avaient d’eiix mêmes avoué qu’ils étaient cou- 
pables , voyant l’affaîre traîner en longueur , toin- 
p bent dans le désespoir, se méfient du pardon: 
d'autres au contraire rétractent leurs aveux : ces re- 
tards excitent les murmures du peuple contre voire 
grandeur et contre moi-même. Il dit que nous ne 
sï nous soucions ni vous ni mot de cette affaire 
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4 

talent leur sort plutôt fpie de trahir leurs 
serments et démentir leiu* vertu, (i) 

Ils n’ignoraient pas que cette grande majo¬ 
rité n’avait pas été interrogée, et avait seu- 


,» mais que nous en voulons seulement aux biens 
>> que les templiers possédaient. >> 

Mukl eniiu templariorum ipsorum qui reatum 
eorum fuerant sponte confessi, intuentes sic ipsuin 
differinegotium, addesperationem deducti, de luise- 
ïicordia ecclesîæ diffidebanti alîi verb revocabant 
confessiones easdem et in errores prlstinos recide- 
bant, quodque propter inoras et dilationes proefatas- 
contra nos ei tuain iiiagnitudinem populus clamabat 
et etiam luurinurabat dicens quùd. nec nobis nequd 
tibl de negotio Ijujusmodi erat curs», sed de praedi 
bonorum quæ teinplarii possidebant. 

( Bulle inédite de Clément V à Philippe-le- 
Bel. datée. î Avenioni % nonas maii ^pentifica- 
tiïs ÎV anno. Bile se trouve cottèe 19, dans le 
carton des templixbs , iV^. 5 , au trésor des 

Chartres. ) 

Il fallut donc rassurer les lâches qui avaient fait 
volontairement des aveux i on leur donna la liberté j 
ils renoncèrent à l'ordre et servirent de témoins 
contre lui. 

( 1 ) Majqri et saniori parti viventium pro ipsA 
VL'ritûte sustinendâ , sola urgente conscienlîa. 
fense des yS, ) 
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lement été admise à donner ses défenses, par 
la bouche .des soixante-rjuinze qui comparu¬ 
rent pour l’ordre, et qui parlèrent au nom 
de cette immense majorité, par-devant les 

commissaires apostoliques. 

Les dépositions contenues dans cette in¬ 
formation prise! par les délégués du pape, 
ne sam’aient 'donc être considérées comme 
formant preuve contre les templiers. 

La raison, la loi, l’équité s’accordent à 

H» 

rejeter des dépositions aussi suspectes et aussi 
intéressées. 

(Jii conçoit comment les memes individus 
ont fait des aveux lors de l’inteiTOgatoire du’ 
temple, ont été choisis pour paraître devant 
le pape, et ont ensuite déposé contre l’or¬ 
dre, *par-devant les commissaires apostoli¬ 
ques. 

Au reste sur quoi portaient toutes ces dé¬ 
positions? ' ^ 

Elles portaient seulement, ainsi que l’at¬ 
testent les commissaires eux - mêmes sur le 




mode de réception, lorsqu’un chevalier en¬ 
trait dans l’ordre. 

C’élait le même aven qu’on exigeait par¬ 
tout, et il ne fut pas difficile de l’pblenir. 


I* 
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Les coiiimissaires se décidèrent à clore 
rialbrraation : 

« Cousidéi'ant, diseut-ils, que par Patlcs- 
» tatiou de deux cent trente-un témoins, doul 
» quelques-uns déposent des réceptions lai- 
» tes outre-mer, et des autres témoins enleu- 
» dus dans les diverses parties du monde, 
>> contre Tordre et en sa faveur; en outre pai* 
» les aveux des soixante-douze qui avaient 
» comparu devant le pape et les cardinaux, 
» on est suffisamment instruit, etc. » (i) 

Voilà donc à <pioi se réduit cette informa¬ 
tion, que les ennemis des templiers ont pré- 
-sentée comme une preuve virréfragable de 
leurs crin\es et de leurs désordres. • ' 

doute, que, s’agissant dès cérémonies 
.de leur réception, auxquelles les étrangers 

JC 

( 1 ) Considérantes quîtd per aitestatîones ducen- 
torum triginta et unius testîum per quorum aliquos 
deponebatur de receptlonibus factis ultra mare in 
præsenti înquisitione, et atiorum in tUversis inundi 
partibus exainînatoruin contra ordinem et proipso, 
unà cum septuaginta duobus examinatis per dictuin 
dominum papam et aliquos dominos cardinales in 

regno Franciæ, poterant reperiri ea qnæ reper»rert- 

» 

t^r per plures etc. ( Dnpui p. 172. ) . 
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n’étaient point admis, les dépositions des té¬ 
moins qui n’avaienl pas elé‘leinpliets, ne 
pouvaient avoir aucune inlkience, puisqu’ils 
parlaient tout au plus d’apvès des oui-dire. 

îiul doute que les apostats de 1 ordi'e ne 
pouvai ent pa s porter \ al ablement temoi ^na ge 
contre lui. Ils étaient évidemment suspects; 
•la tm-pltude de leur conduite, rintérêt per» 
sonnel et urgent qu’ils avaient a faire dccla 
rer l’ordre coupable, eussent fait rejeter leur 
témoignage par-devaut tous les tiibunau'X 
de justice, et à plus forte raison par-devant 
ceux de riiisloire et de la postéi’ité. 

Opposera-t-on que, s’agissant d uii crime 
clandestin , on ne pouv ait’en fournir lapreuve 

par des témoins étrangers a 1 ordre ; et qu a- 
lors ces témoins apostats devenaient des te- 
moins nécessaires ? 

Si, par des actes extérieurs et publics 

d’impiété, si, ^larle scandale delevmsmœurs, 

lés chevaliers avaient permis de soiq^onncr 

l’existence tle ce statut horrible et invrai- 
*• 

semblable ; si Ton avait découvert, d’ailleurs, 
cjiielc^uc preuve ou iiiclicc de ces slaliits^ 
alors, peut-être,la justice aurait pu admet¬ 
tre les déposUioi\s dot templiers apostats, cl 
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croire qu’il existait <lans l’ordre uu statut 
criminel et secret ; ce statut eut paru vrai¬ 
semblable et presque prouvé par les effets 
de la conduite impie et tlissolue des cheva¬ 
liers, qui eu eût sciublc la conséquence. 

Mais quand on n’ai*ticule aucun fait exté¬ 
rieur et public qui permette de justes soup¬ 
çons j quand la conduite des chefs de l ordre 
et meme des chevaliei’S, se trouve justifiée 
par les attestations les plus honorables, par 
celles meme des papes et des rois qui les ont 
ensuite persécutés, comment oserait-on ap¬ 
peler témoins nécessaires les apostats de 
l’ordre, et soutenir, d’après leurs déposi¬ 
tions, qu’un pareil statut ait existé, sans mo¬ 
tifs, sans intérêt, sans utilité pour Tordre, 
ni pour les chefs, ni pour les chevaliers, 
qu’il eut î^ratLiitement avilis à leurs propres 
yeux, et à ceux de Tordre entier ! 

Et quel doute pourrait tenir contre Tas- 
sertion noble et courageuse de ces braves 
chevaliers cpii, du lond de leur pf ison, fideles 
à leurs serments, à la vertu, à la vérité, 
osèrent, au nombre de soixante-fpiinze, se 
porter pour défenseurs de l’orme opprime, 
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« ► 

et parlèrent au nom d’une immense ma¬ 
jorité (i)? 

^ De pareils témoii^ua^es , <p.i.i furent punis 
par un supplice cruel» ne doivent-ils pas 
prévaloir contre les dénonciations viles et 
intéressées des apostats » <^nl rachetèrent 
leur vie parleur déshonneur? La défense 
des soixantc-fjuiDze ne fut pas écoutée par 
les juges du temps ; mais elle le sera par 1 im¬ 
partiale postérité ; il suffit de la transcrire 
on de Tahréger. Je me reprocherais d’ajou¬ 
ter le moindre ornement à son éloquente 
simplicité, et peut-être Tessay erais-je en vain, 
« Les formes légales ( 2 ^, disaient-ils» ont 

» été violées envers nous, 

» On nous a arrêtés sans procédure préa- 

» labié. 

» rfous avons été saisis-comme des brebis 

» qu’on mène a la bouclierie, 

» Dépossédés tout à coup de nos biens, 

>> nous avons été jetés dans des prisons af- 

« 

» freuses. 


f 1 ) Entre autres , trois cent quarante chevaliers 
étaient détenus dans dix-neuf maisons a arrêt a 
Paris. ' 

( 2 ) Procesitis contra temp fanos. 
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- » Oii nous a fait subir lès épreuves cruelles 

>» de divers ceiires de louruients. • 

. » Un très grand nombre de chevaliers 

■yy sont morts dans les tortures, où des suites 
■ù de ces tortures. 

; >y Plusieurs ont été forcés de porter contre 
eux-memes un faux témoignage, qui, ar- 
•» raebé par la douleur, n’a pu nuire ni à 
j> eux ni à l'ordre. 

« « 

. » Pour obtenir des aveux mensougers, on 

» leur présentait des lettres du roi qui an- 

» noiiçaieiit que Tordre entier était con- 

» damné sans retour, et qu’il promettait la 

» vie, la liberté, la fortune aux cbevaliers 

» assez lâches pour déposer contre Tordre. ' 

; » Tous ees faits sont si publics et si no- 

yy toires, qu’il n’y a ni moyen, ni prétexte 

» de les désavouer. • * 

» Quant aux chefs'd’accusaliou que' la 

■ 

» bulle du pape proclame icontre nous , cc 
» ne sont que faussetés, déraisons et turpi- 
» tudes. La bulle ne contient que des men- 
» songes détestables, borribles et iniques. 

» Notre ordre est pur et sans tache. Il n’a 
» jamais été coupable des criiuçs qu’on lui 
yy impute, et’ceux qul ont dit ou quidîseut 
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T 

,» le contraire sont eux - memes faux chré- 
» tiens et hérétiques. 

» Nolrecroyanceestcelledetoutel’É^lise; 

» nous faisons voeu de pauvreté, d’obéis- 
» sance, de chasteté et de dévouement mi- 
>> lllaire pour la défense de la religion contre 

» les inlîdèies. 

» IVous sommes prêts à soutenir et à prou- 
» ver notre innocence de cœur « de bouche 
» et do'fait, et par tous les moyens possibles. 

» Nous demandons à comparaître en per^ 
» sonne dans un concile général. 

» Que ceux des chevaliers qui ont quitté 
» rhabit religieux et ont abjuré Tordre, après 
»-avoir déposé contre lui, soient gardés fidè- 
» lement sous la main de TEglise, Jusqu’à ce 
» qu’on décide s’ils ont porté un témoignage 
» vrai ou faux. 

» Quand on interrogera des accusés, qu’il 
>> n’y ait aucun laïque, ni personne qui 

» puisse les intimider. 

» Les chevaliers sont frappés d’une telle 
» terreur, quil faut bien moins s’étonner 
» s’ils font de faux aveux, qu’admirer le 
» courage de ceux qui soutiennent la vérité, 
» malgré leur péril et leurs justes craintes. 
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w El n^est - il pas étonuaiit qn’on ajoUlc 
» plus de foi aux mensonges de ceux <jui, 
» pour sauver leur vie coi’porclle, cèdeut à 
» répreuve des tourments ou aux séductions 
» des promesses, qu’à ceux f(ui pour la dé- 
» fense de la vérité, sont morts avec la palme 
» du martyre, et à celte saine et majeure- 
» partie de clievaliers qui survivent, et par 
yy le seul besoin dé satisfaire àleur conscience, 
» ont souffert et souffrent encore chaque' 
» jour, yy 

Telle fut la sublime défense de ces braves 

« 

chevaliers ! 

J*ai déjà observé que les commissaires 
du pape devaient se borner à informer 
contre Tordre, et ne pouvaient pas pro¬ 
noncer la condamnation individuelle et 
personuelle des chevaliers* Ce triste soin 
fut délégué à des conciles provinciaux, à 
des archevêques ou évêques, qui, chargés 
d’agir contre les templiers, trouvèrent que 
les accusés rétractaient leurs aveux, et que. 
ceux qui n’en avaient pas fait, persis¬ 
taient dans leur dénégalion. Ces nouveaux 
juges en informèrent le pape. 11 ne pouvait 

ignorei’ que l’inquisiteur et scs délégués 
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I, DES TEMPLIERS; ■ 

avaient commencé les procctîures pat* * ïa 
torlnre préliminaire, et il se borna à ré-> 
pondre aux. arclievéques et évéf[ues que les* 
difilcnltés qu’ils proposaient se trouvaient 
décidées par le droit écrit, dont la plupart 
d’entr’eiix étaient instruits , et que ne 
voulant pas innover, quant à présentil 
exigeait/ju’oii procédât selon le droit (i)-. 
Il était dans les principes de la justice et 
de réqiiîté de recommencer la procédure 
devant les iionveaiix juges qu’on donnait 
aux accusés- Mais on craignait que la plii- 
part des templiers ne voulussent plus rien 
avouer; Alors le pape écrivit à Pliilippe- 
le-Del, qu’il était de principe reconnu que 


( 1 ) Dubitant pliain , quaÜter sit contra pertînaces 
et confîtpri nolenteset contra illos qui$uas co’nfessio- 

I» • 

nés sponie fadas revonant, procedertdura ; supfer 

q'uibus nôstræ declarationis oraculuin postulârunt. ' 

Cùm'autein per jura scripta, quorum non nullos 

vestrùin plenain sciiuus liabere notitiam, liæc 

* 

dubia declarentur, etpropterea nos ad praoseiisnon 
intendamus nova jura facere super ilUs , yoluinus in 
præinissis juxtà juris exîgentîain procedatis. 

Datum Avenionî kal. Augusti, pontificatùs nostri 
anno 4- • ' ' 

Ziüibnitz mantîssa jnr.'dîploma, P, % p. go- 
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des templiers. « 

l'information commencée par un juge supé¬ 
rieur ne pouvait pas être terminée par un 
juge subalterne, surtout cpiancl il s’agissait 
du pontife romain, auprès de qui réside la 
plénrtude du pouvoir; ^lais que cependant 
pour ne pas entraver Taftaire, èt pour 1 ex¬ 
pédier plus facilement et pln§ promptement, 
il consentait que dans les conciles provin¬ 
ciaux on procédât de sa propre autorité, 
quand même cette manière de procéder ne 

serait pas conforme au droit J 

_ - -- —= ■■ — 

Il ■ I 

{ I ) Ad (ktbiratïonem autein illain præktoruin «t 
inquisîtoruin eoruindein,Tidelic€t an contra illos vel 
pro eis de quibus aliàs per nos extitit inquisituin iix 
provincialibus concilüs sententiam terri possit ; 
duximus respondendnni; certmn est enim quàd de 
jure non possunt. Expîoratl quidein juris est *, nec 
alîcui venit in dubiuin quèd corain superiori indice 
incotiala ininferiorijudicio terinînari non possunt; 
quoraodolibet veldecidi prœserthn coram romano 
incepta poniifice, penesquein plenitudo residet po- 
1651.108. Tainen ne valeat intrlcari negolium, sed 
Felicius et faciUus expediri et præsertim propterenor- 
tnitatein tanii ctiinîniset horribititatem lacinoris, 
voluinus quod contra ipsos vel pro ipsis in eisdem 
concilüs auctoritate nostra procedî valeat. •. Ita 
tamen quod causæ praidicnc qute nos inovent adid 
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Lii DES TEMPLIERS. 

Le pape décida aussi qii^il ne fallait iii 
inteiToaer ni infonner de nouveau à Téeard 
de ceux des accusés contre lesquels ou avait 
déjà fait des procédures. * 

Rien ne paraît^ plus monstrueux que 
cette forme judiciaire, si ce ii’cst les juge- 
•nienls€|ui en furent les résultats eu France. 

Le pape avait exigé que Ton jugeât selon 
le droit. 

Le concile de Sens était présidé par le frère 
d’Engiierrand de Marigni, ministre du roi. 

Les informations contre les templiers ne 
portaient uniquement que sin le mode de 
réception des chevaliers. 

D’après ie^statuts de leur ordre, le réci¬ 
piendaire reniait ni Jésus-Christ? Crachait-il 
sur la croix ? Était-il autorisé à la 
des moeurs? etc., etc. 

Eu supposant qu’ils reniaient Jésus-Christ, 

‘on poursuivait les templiers comme héréti¬ 
ques. 


roncôdpiKÎuiT!, ptiain contra jut'is rcgulam, in senten* 
tiis sen defiiiirionibus expresse ponantur. 

inédite de Clément V^ déjà citée 
pthg. LXI, ) 


dépravation 
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des templier^. 

Cependant s’ils faisaient des aveux et de¬ 
mandaient pardon de leurs prétendus crimes, 
ils cessaient d’étre regardés qoniine héréti¬ 
ques; on les réconciliait avec Pégiise. 

Par le jugenicnl du concile de Sens (i)» 
les chevaliers qui avaient fait des aveux et 
qui y persistaient, furent déclarés innocents 

et mis en liberté. 

Ceux qui n’avaient jamais avoue la préten¬ 
due hérésie, qui n’avaient point d’aveux a ré¬ 
tracter, et soutenaient conslannnent la vali¬ 
dité des réce])tions, furent condamnés à la 
prison : ils i*eslaient non réconciliés* 

Quant aux autres qui dirent à leurs juges î 


( 1.) Quidam auiein , vestibus illius religionis 
abjectis et secularibus absumptis, sunt ubsolutî et 
liberî demissi. 

Nain illi qui preefatos casûs enoniies de se et 
de aliis publicè confessi sunt etposlea negârunt, velut 
prolapsl coinbusti sunt. 

Qui autein nunqiiam voluerunt faterlin carceribus 
detinentur. 

Qui verà prîinîi confessi sunt et seinper confiten- 
tur, pœnitentes etveniain postulantes, Hberi sunt 
dimissi. 

( JoQnn.canoniC'. Sti^Vic^oris. ) 
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Nous avions cédé à la douleur dés tortures, 
» mais nous a vous, révoqué, nous révoquons 
V les faux aveux qui nous avaient été arra- 
» cbés ;» le concile décida que, d'après leurs 
premiers aveux, ils s^étaicnt recouniis héré¬ 
tiques; que rétracter leurs aveux, c’était re¬ 
tomber dans leurs premières en'curs, rede¬ 
venir liéréliques, et conséquemment être 
rclàps. 

w ^ 

Comme hérétiqnes et surtout comme re¬ 
laps, ils i’iu’cnt condamnés à être brûlés, (i) 

Et ils le furent. 

Et ils moururent du moins en martyrs de 
la vérité, de la vertu et de la religion. 


( 1 ) Que i'aiine à pouvoir opposer àPinfustice de 
ce jugement, la sagesse de la décision du concile dé 
Kavènes, qui pensa au contraire avec raison que 
ceux des accusés qui révoquaient les’aveux arrachés 
par les tortures deTaientétre absous ! 

Couimuni sententiâ decretum est, innocentes ab- 

solvi.ïntelligi innocentes debere , cpii inetu 

tormentorum confessi fuissent ; si deincle eam 
confessîônein revocassent : autrevocare, hujusinotli 
tormentorum metu, ne inferrentur nova, non fuis., 
sent ausi j dum tamen id constaret. 

( Hardnitt conciî. generaL t. jp. iSiy. ) 
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La prévention et Tignorance ont seules pu 
avancer que les templiers avaient été punis 
justement, et punis Y*onv leurs crimes. On 
voit que les chevaliers qui eurent la lAclieté 
tle se reconnaître coupables furent absous , 
et qu’on ne condamna au feu que ceux, qui 
rétractèrent leurs aveux. > i 

Qu’on n’oublie jamais cette différence 
dans les jugements des conciles provinciaux. 

11 serait inutile et fastidieux de nous arrê¬ 
ter sur les autres jugements de proscrip¬ 
tion. 

Au lieu d’exciter l’indignation contre quel¬ 
ques tribunaux qui ne sont coupables, peut- 
être, que d’avoir cédé à i’esprit de leur siècle 
et aux-instigatlous des minlsU’cs du pape et 
du roi, j’aime mieux reposer nies regards 
et ceux du lecteur sur les témoignages gé¬ 
néreux, que les templiers, soit en France, 
soit en pays étranger, eurent la gloire de 
rendre à la vérité, cl sur la justice que plu¬ 
sieurs de leurs juges eurent la vertu de leur 
accorder. 

Outre les chevaliers qui, en France, osè¬ 
rent se déclarer lesdéfenseiirs de l’ordre, elle 
grand non^rc qui furentcondamués pri ■ 
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son perpéluclle pour uVvoir jamais fait d’a¬ 
veux , on peut citer houoraWemcut ceux de 
Metz, (lui soutinrent toujours l’innocence 
de Tordre, et qui ne fiirenl [las jaunis de leur 
courage. 

Dans le comté de Roussillon^ ils n’avouè- 
reiil aucun des chefs (Taccusation. 

On croit qiTen Bix'tagne et en Provence 
ils furent condamnés à mort, mais ils ne se 
reconnurent pas coupables, 

A ISismcs, il y eut deux enquêtes ries che¬ 
valiers interrogés dans la première, refusè¬ 
rent de faire les aveux qu’on exigeait 
d’eux, (i) 

A Bologne et à Ravènes, en Ita] ic, ils 
furent absous par‘les conciles. 

En AiTagon, après être sortis victorieux 
des tortures, ils furent absous par les conci¬ 
les de Salamanque et de Tarragone. 

En Chypre, ils se livrèrent d’eux -même^s 
à la justice, ffuoiqu’ils fussent armés, puis¬ 
sants et nombreux. II paraît qu’ils écliappè- 

rent à la proscription. 

\ 

(i) Catalogue îles manuscrits de Baluze j 
p. 52t5. 
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En Allemagne, ils se présenlèrenl en nom¬ 
bre et en armes an milieu du concile de 
Mayence : quarante-neuf témoins déposè¬ 
rent en leur faveur. Les pères de ce concile 
s’empressèrent de reconnaître leur inno¬ 
cence. ■ . 

Il ne paraît pas qu’eu Angle!eiTC ils aient 
été condamnés à mort; il nous est parvenu 
près de cent dépositions des chevaliers an¬ 
glais, et presque toutes s’accordent à sou¬ 
tenir la légalité des réceptions, à attester la 
vertu de l’ordre et des chefs, et à nier ex¬ 
pressément que Ton crachât sur la croix, et 
qu’on autorisât la dissolntiou des moeurs., 
lors de ces réceptions ( i ). 

Cette diversité de jugements prononcés 
par les différens conciles est une circons¬ 
tance frappante, qui seule suffirait pour 
prouver Pin justice de la coudamnation des 
chevaliers du Temple. 

En eflet, pour quels crimes les poiirsuir 


( ï } Rym ifr, f. 3. 

No va editio conciltorum magnoi hritannix ^ 

A 2. * 

» 

MonasUcum aiigUcanum , A e* 
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vait-on ? pour appai'tcuîr à un ordre qui y 
lors de la réception des clievaliers , faisait 
une loi de riinpiété et de la dissolution des 
mœurs. C’était, selon les accusateurs, un 
statut fondamental auquel tous les récipien¬ 
daires étalent soumis. 

Si dans plusieurs pays les chevaliers ont 

été absous, il est évident que l’on y jut^eait 
que le statut n’existait pas , et s’il est ainsi 
prouvé juridiquement iju’il n’existait pas 
pour les chevaliers étrangers, il faut alors 
joindre à l’absurdilé et à l’invraisemblance 
de raccusatioii, l’absurdité et riiivraisciu- 
hlauce plus grandes encore que le statut 
n’existait que pour les clievaliers condamnés 

eu France. 

• Le concile de Vienne avait été assemblé 
pour prononcer sur le sort de l’oi'dre. Lue 
foule de templiers proscrits étaient errants 
ou réfugiés dans les montagnes voisines de 

Lyon. 

Ce fut sans doute une résolution coura- 
«eiise et louable que celle (prils prirent 
d’envoyer des députés par-devant les pères 
du concile de Vi<?nne, pour y plaider la 
cause de la vertu et du malheur. Les bûchers 
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fumaient encore ; les oppresseurs veillaient 
toujours sûr les proscrits ; la haine n’ëtaitpas 
encore assouvie ; u’imporle : ils ccoutent ce 
noble et généreux désespoir qui sied quel¬ 
quefois à la vertu dans des occasions extraor¬ 
dinaires et solennelles. 

Au moment même où on lisait devant les 

pères du concile de Yienne les informati(»s 

» 

faites contre Tordre, paraissent tout à coup 
neuf templiers, ci ni offrent de prendre la 
défense de cet ordre opprimé. 

C^était leur droit. Un concile était convo¬ 
qué contre eux : les maximes de la religion et 
de la justice exigeaient cju’îls y fiissent en¬ 
tendus , jiuîscjiTon devait prononcer sur leur 
sort, leur fortune, leur gloire et leur répu¬ 
tation de probité, d’honneur et de*catho¬ 
licité. 

C’était leur devoir. Les autres chevaliers 
le leur avaient légué du milieu des tortures 
et du haut des bûchers, oi'i leur dernier sou¬ 
pir avait attesté leur innocencé et celle de 
Tordre. 

Ces neufs chevaliers sont introduits. 

Ils exposent franchement et loyalement 
Tobjet de leiu' mission. 
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Ils se disent inaiidalaires de quinze .cents 
à deux mille clievaliers. 

Ils s’étaient présentés d’eux-mémes sous 
la sauvegarde de la bonne fol publique. 

Leurs malheurs et leurs proscriptions 
étaient des titres respectables, surtout de¬ 
vant les pères et le chef de l’eglise. 

♦ 

^Une grande discussion allait s engager. 
Le concile seul n’en eut pas été juge : l’Eu¬ 
rope, la chrétienté, le siècle, la postérité 

auraient eu à l'atiüer ou a condamner le ju-' 

1 

geinenl du concile. 

Que fil Clément \ ? 

11 m’en coûte de le dire. Mais je dois la 
vérité à la mémoire de tant d’illustres vic¬ 
times, au siècle présent, aux vertus memes 
de ces pontifes cl de ces prêtres qui, dans des 
temps plus heureux, font oublier les erreurs 
de ceux qui les ont précédés ; je dois* révéler 
un .secret caché jus([u’à ce jour. 

Clément Y fit arrêter ces généreux che¬ 
valiers ; il les fit jeter dans les fors, et il se 
luUa de prendre des mesures contre le déses¬ 
poir des proscrits dont il traitait ainsi les 
mandataires. 11 augmenta sa garde, et écri¬ 
vit à Philippe - le - Bel de |ii*endre liii-mênie 

• 

i 

- 
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cîes précautions, en lui donnant ces détails 
que riiistoire aurait peut-être ignorés à ja¬ 
mais , si les circonstances ne m’avaient im¬ 
posé la loi de les publier ( i). 

Le concile de Vienne était composé de 
trois cents évéques, sans compter les abbés 
et prieurs, etc. 

Ou conçoit aisément que ce procédé vio¬ 
lent de Clément V, ce déni de justice scan¬ 
daleux excitèrent leur indignation. 

O 

La lecture des informations prises contre 
les templiers ne leur offrit point des preuves 
suffisantes pour les condamner, et d’ailleurs 
pouvaient - ils ignorer par quels moyens 
coupables on était parvenu à se procurer 
des dépositions ( 2 ) ? Pouvaient-ils accor- 

- # -- 

■■ 

(1) "NToye? la lettre de Clément V à Pliîlippe-le-Bel, 
avec la traduction, parmi les Pièce^s jusii/t" 
catives. 

(a) La plupart des témoins qui trahissaient leur, 
ordre étaient frères servants , inférieurs aux che- 

jr* 

valiers, f Guillaume de Tyr, L 12. ch. 27 parlant^ 
des chevaliers Equités, nomme les autres fratres 
inferiorf^s tfui dici/ntur serviexites.) 

Ce n’est point le moment de discuter les dépo- 
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der quelque confiaiice à une infonûatioii ^ 
lors de laquelle on avait négligé d’interroger 
l’immense majorité des chevaliers , qui, 

comme accuses^ avaient le droit ineonleslable 

et sacré de donner individuellement leurs 
moyens de défense, on de paraître en per¬ 
sonne devant le concile? 

Aussi, tous les pères de'ce concile , hors 


sitlons, je tue borne a transcrire le jugement qu en a 
porté M. Moldenhawer qui a traduit et fait impri¬ 
mer en allemand le cOfitra templarioSm 

. «..Mon rrav.ait, dît-il dans sa préface , p. i 5 , m’a 
« sou'v^nt* suggéré des observations , sur la conduite 
« des commissaires et des chevaliers qui étaient <ni 
«défenseurs ou accusateurs de l'ordre, sur la 
« marche du procès, qui par l’interruption la plus 
« noire, la plus infime , et préparée avec une astuce 
« inouïe, s’éloigna absolument de la direction qu on 
« avait d’abord annoncé vouloir luî donner . . . . 
« sur l’esprit du temps qui se fait sisouventrecon- 
« naître par'les traits les plus frappants . . , - Pour. 
« le inoiiient je ne publie que les actes tels qu'on les a 
« présentés , au pape et au concile de Yienne. Les 
« voilà au jour après un laps de prés de cinq siècles, 
« Que riiouiine impartial prononce entre les accusés, 
les accusateurs'et les juges. « { Process gegeri (îeft 
orden des lempeîherren. liamhiirg 1793. 


» 
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nii Italien et trois Français, décidèrent-ils 
qiéon devait, avant tout, entendre les tem¬ 
pliers accusés. 

Cette délibération, commandée par les 

* • * 

lois de la religion et de la justice, ne pouvait 
qu’amener des résultats qui auraient con¬ 
trarié les projets du pape', de Philippe le bel « 

et des autres roiscpii voulaient disposer des 

* 

biens des templiers; mais le pape essaya vai¬ 
nement de llccbir la résistance équitable et 
couragouse des pères du c<mclle. Il fut ré¬ 
duit à éluder l’autorité saci’ée cp.i’il avait in¬ 
voquée lui-même ; et, contre le droit et 1 au- 

^ ^ ^ I 

toritédes pères du concile, maigre leur de¬ 
cision impérative, il prononça, eh consis¬ 
toire secret, l’abolition provisoii e de l’ordre. 
Le devait-il ? 

Le pouvait-il? ' ^ 

11 serait aisé de répondre à ces qiiestions. 
Mais qui élèverait encore des doutes sur l’in¬ 
justice de la proscription de cet ordre, et 
sur la barbarie du supplice de tant de che¬ 
val iei's, et de leur illustre chef, Jacques de 
Molay? • * . 

J’ai du justifier l’ordre, avant de nt’occu; 
per de ce brave et vertueux, chevalier. ■ • 


4 


>1 


V 

























ï,xiv DES TEMPLIERS. 

Il était né en Bourgogne, de la famille àes 

Sires de Longvic et de Raon. Molay était une 

terre du doyenné de Neublant, au diocese 

de Besancon- 

« 

Reçu clieyalier, vers Tan 1265, il s’était 

* ' 

fait connaître à la cour.de France, ou il fut 
toujours traité avec distinction. 11 avait eu 
l’honneur de tenir sur les fonds de baptême , 
Robert, quatrième fils de Philippede'Bel- 
Jacques de Molay était absent, quand il 
fut élu grand-maître àd’unaniniité (i). 

Appelé en France par le pape, Jacques 
de Molay arrlva'avec un cortège de soixante 
chevaliers; il fut bien accueilli par le papCi 
. Ayant appris tpie les ennemis de Tordre 
répandaient sourdement quelques calom* 
nies, le grand-maître rctoiuma auprès du 
pape, et demanda lui-mème ((tie la conduite 
de Tordre et des chevaliers fut examinée. 


( i 1 Por confonnidadé tle votos salilo eleito 
Jacob.o de Molay. 

Conio fora eleîto ausente séria recebido coin gran¬ 
des .aQclainaroens e coin beiii fond ridas esperanças. 

Ferreira, f Wf&tn'jnus fl noticiiis historicds ait 
^ 1 

celehre ordem militar dos teniplarios ; Liiÿùou. 
1^35 I du sitp.p. 6tib. ) 
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' Cette confiance était permise à sa vertu. 

11 paraît que le grancLmaître jouissait 
tTune grande réputation de probité et de 
bonnes moeurs. 

L’amitié et les distinctions honorables 
« 

qu’il avait obtenues de Phllippe-le Bel, les 
égards du pape, l’attestation du roi d’Angle¬ 
terre ne laissent aucun doute à ce sujet. 

J’invoquerais encore le témoignage meme 
de ses persécuteurs. On ne lui a jamais im¬ 
puté aucun de ces crimes honteux, aucune 
de ces dissolutions infâmes, qu’on supposait 
être autorisées par les statuts de l’ordre. 


Cet hommage tacite de ses ennemis, est 
au^si honorable qu’authentique, 

' Ce chef respectable d’un ordre proscrit, 
fut jeté inopinément dans les fers', avec les 
cent trente-neuf chevaliers quirentouraient 
à Paris. L’épreuve des tortures, les menaces 
de l’inquisiteur, la certitude que les cheva¬ 
liers seraient condamnés à mort, et que 


l’ordre serait détruit si on ne cédait pas mo- 
Inenlanémenl aux projets du roi, le désir 
peut être pardonnable d’épargner le sang 


des victimes, Tespoir de s’entendre avec le 
pape et d'appaiser lé roi, piu'ent le faire 
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condesceiitîre à lui aveu momeutane, cjiu 
portait avec lui-nièinc sa rétractatiou, tant 
il était invi’aiseinblablc par son absurdité et 
par son ridicule. J’admets donc, puiscjne 
je le trouve écrit dans rintenoi'atoire de 
l’incpiisileur , et dans (juelipies historiens, 
que le ^rand-maitre avait d’abord ré])ou- 
du nue, lors de sa réception, il promitd’ob- 
server les règles et les statuts de 1 ordre, 
qu’ensuite on lui présenta une croix, où était 
la ilgurc du Cdirist, qu’on lui ordonna de le 
renier, et qu’il le renia malgré lui; et cnlin 
qipiiivilé à craclier dessus, il avait crache a 
Umtc, et nue seule fois. ^ 

Dèsejue le grand-maître connut que l’a\^u 
qu’on avait exigé de lui, loin d’amener un 
arrangement en faveur de l’ordre, pouvait 
servir de prétexte à de nouvelles injustices 
et à de cruelles diffamations, il se bâta de 
donner l’exemple de la rétractation. 

Oui, cette rétractation du grand-maître 
ilevanca celle de tout autre cbevaller. Ce 
fut de la part du chef de l’ordre un rappel 
courageux aux principes de l’honneur et de 
la vérité. 

Elle fut peut-être plus utile à la cause du 
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mallicur et de lu vertu y t^ue ue 1 auraient ete 
ses déué"alioas continuelles. 

w 

Elle rassura la constance des chevaliers 

f 

cnil n’avaient jamais fait d’aveux, et siu’tout 
elle ajjprit aux faibles c{ui, en cédant aux 
tonrments, à la crainte, a la séduction, 
étaient déchus de l’honneur, qu’ilspouvaient 

fe 

encore retourner à leur devoir. 

Ainsi rexemple et le signal du grand 
maître préparèrent la vertu stoitpie et chré¬ 
tienne de tant de victimes, cjui l’etracteient 
ensuite leui's aveux, et périrent glorieuee- 
ment poiu' les avoir rétractés. 

Si Jacques de Molay tomba dans une pre¬ 
mière erreur, cette erreur devint donc pour 
lui-ménie, et pour de dignes clievaliers, le 

sujet d’une gloire nouvelle. 

» 

Si TtoTi crrGSSst^ iîlc iftitius* 

Sans cette erreur ^ peut*etre il paraîtrait moins grand. 

A 

Oue le crand-maître ait été le premier à 

V. ^ VJ * 

se rétracter, c’est ce dont il n’est pas permis 
de douter, d’après le mémoire qu’on trouve 
au trésor des chartres, indiqué sous le titre : 
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Mémoires oit sont' résolues diverses (^ues^ 

« 

tipns touchant les templiers (i). 

Dans cc mémoire, on observe qu’il avait 


( 1 ) Ce rouleau manuscrit N®.Sa'dü carton, 
mélange^ templiers , N", i , paraît avoir été coupé 
dans la partie supérieure ou étaient exposés les faits 
qui donnaient lieu aux- questions sur lesquelles le 
conseil prononce. H ne reste donc que les réponses. 
Elles apprennent que legrand-maitre s’était rétracté, 
■peu de teins apres ses premiers aveux, elles supposent 
qu’il avait .ensuite renouvelé ses aveux et elles an* 
noncent cependant la crainte qu'il ne persiste dans 
sa rétractation. Dans cet écrit qui est antérieur au 
voyage de CUinon, le conseil du roi décide, i®. que 
Voii doit s’en tenir au premier aveu , 2 ®. que l'on ne 
doit-point accorder de défenseur : à quoi bon 
»> donnerait-on un défenseur, si ce n’est (et le ciel 
ti en préserve ! ) pour défendre les erreurs des teui- 
pliers -, qui sont si évidentes par elles-mêmes? c’est 
pourquoi Téglise tiendrait lieu de défenseur, si 
îv elle voyait qu’il y eût lieu de défendre les accusés ; 
» mais il n'y a aucun moyen en leur faveur. >> — 
Atquid ergo dabilur dcfensor ? nisi, quod absit, ad 
teinpiarîorum defendendos err0re5,cùin reievidentia 
■ rcddat rem notoriain ; prppteréà ecclesia îpsa locum 
ubiinet defensoris , si vidisset quùd locus posset esse 
defeniioni, cùm ’tamen nuUus sît. 
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l’élraclé; ou ajoute qu’il avait paru .reve¬ 
nir à ses premiers aveux, on craint qu’il ne 
persiste dans sa rétractation. 

t * 

Le conseil répond qu’il faut s’on tenir aux 
premiers aveux. 

Cette décision était antérieure au voyage 

de Chinon. . , 

* " 

11 est évident que depuis sa première ré- 

il 

tractation, le grand maître y a toujours per¬ 
sisté; s’il eut vai'ié, on n’aurail pas manqué 
d’en constater la preuve, et il est aisé de dé- 
monli'er qu’il ne fit plus d'aveux devant les 
légats du pape, qui osèrent cependant se 
vanter de les avoir obtenus. 

Ce point historique mérite qu’on s’y arrête 
un instant. 

Les conseils du roi crurent nécessaire de 


faire comparaître par-dlyant le pape, plu¬ 
sieurs chevaliers qui avouassent les crimes 
dont ils étaient accuscsl 11 n’était pas dillG- 


cile d’en choisir un certain nomhrc, vaincus 

' m 9 


et snbjugTiés.pai’ la crainte, oii séduits par 
les promesses et les bienfaits. ‘ ’ 

On en trouva soixante-douze dans la mul- 

^ ♦ 

litude des proscrits; on aurait pu' Vraisem- 

m ' ^ 9 

blablemeut en trouver davan^ge, mais le 
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grand point était de présenter les chefs de 
l’ortlre au pape. 

On craignait avec raison qu’ils ne se jus¬ 
tifiassent, cm dénonçant les vexations qu eux 
et tous les autres chevaliers éprouvaient de¬ 
puis long-temps. 

Il fallait donc éviter l’entrevue dange¬ 
reuse du grand-maître et des chefs avec le 

pape. 

Mais, d’im autre coté , c’était donner au 
pape luî-mémc des soupçons et des nupué- 
tudes, que de laisser à Paris les chefs de 1 oi'- 
dre , quand ou lui présentait quelques che¬ 
valiers. 

C’était aussi s’exposer aux murmures du 
peuple , et à la méfiance des rois et des 

princes. 

Les ministres de Pluîippe-lc-Beï trou\è- 
rent un expédient. On transféra, avec les 
chevaliers, le «rand-maître elles autres chefs 
de l’ordre ; mais on ne conduisit jusqu a Poi¬ 
tiers que les soixante-douze chevaliers. 

Le "rand-maître et les chefs restèrent a 
Chiiion, et sous prétexte que quelques-uns 
d’entre eux étaient infirmes, deux cardinaux 
vinrent les iuteiToger. ^ 
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I.\TCt 


Ponrqnoi le pape, dans une occasion si 
importante , dans une affaire qui intéressait 
si essenliellemcnt la chrétienté, ne se Irans- 
porta-t-iî pas à Chinon, qui n’est qu’à une 
petite distance de Poitiers ? Pourquoi dti 
moins n’appcla-t-il pas à Poitiers ceux des 
* chefs qui n’étaient pas infirmes? car le pape 
lui-même avoue quiils ne l’étaient pas tons. 
Pourquoi ne mit-il aucun empressement à 
entendre lui-ménie le «rand maître c[ui, des 
les premières calomnies , s’élait empressé 
d’acconrir auprès de sa sainteté, et de lui 
attester l’innocence de l’ordre? Pourquoi 
enfin, pnisqn^on put ramener ces chefs de 
l’ordre, de Chinon à Paris, ne leur fit-on pas 
faire le court trajet de Chinon à Poitiers,, 
avant de les ramener dans leurs pa’isoivs ?' 

Le pape, d’ailleurs, de\ait être empressé 

d’entendre Husiies de Péraldo, l’un des 

* 

chefs de l’ordre, parce que Philippe-le- 
Bcl s’élait plaint de ce que les commissaires 
du pape ayant admis ce chevalîei' à leur ta¬ 
ble, il avait profité de cette circonstance 
pour rétracter ses aveux précédents. 

Quoi qu’il en soit, les commissaires dû 
pape écrivirent au roi’que Jacques de Mo- 
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ky, Hugues (le PiiraUlo et d’auU es chefs 

avaienl fa il <les aveux. 

Le pape, (le sou colé, s’en prévalut pour 

ordonner la poursuite de tous les templiers 

dans ioulcla chrétienté. 

’lS'Iais iors(|ue le ^rand-niaitre parut par 
devant les commissaires qui prirent, à Pa¬ 
ris , rinl'orniation contre Tordre, il nia avec 
indignation d’avoir fait, à Chinou, les aveux 
eju on lui prêtait, et il demanda de paraître 

devant le pape (i), • 

La seule dénégation du grand-^rinaitre, ap-- 

puyée de toutes les circonstances que j «û 

déjà relevées, sur ce qu’on avait empêché 

son entrevue avec le pape, siifHrait peut- 

être pour convaincre Thomme impartial, 

ou que les cardinaux avaient allcste une 

•fausseté, ou, ce qui est peut-être plus vrai- 

semldahle, que les-agents de Philippe-le- 

Bel avaient présenté .d’autres individus, ce 

qui était très-facile; Ic.grand-maîlrc-n’étarn 

vraisemhlahlemenl pas connu des cardi¬ 
naux, n’eiitendaiU pas la langue latine clans 


V 


(i) Processus confra-içTn^laf^QS, 












J 


, DES TEMPLIEIIS. i.xxiii 

Jnquelle on rédigeait la procédure (i), et 
les formes de ce lemps là n’eï-igeant point 
la signature des accusés. 

Mais il me paraît d’ailleurs prouvé d’uno 
manière authentique et incontestable, que 
le grand - maître n’a pas fait cet aveu à 
Chinon, 

Plusieurs bulles adressées par le pape aux 
divers rois, princes et prélats, et qui an¬ 
noncent les prétendus aveux du grand-maî- 
tre faits à Cluuon, sont du ? des ides, date 

j0 '*• 

qui répoud au il août, - ^ 

Daus toutes ces bulles. Clément V pai'ie 
de riuteiTogatoire qu’il suppose fait anté.- 
rieurement par les cardinaux cominissaires 

apostoliques, et ose-se prévaloir des aveux 

» * , 

** t ll ■ I É ■ 1 . . »É ■ 

^ f * * 

,(]) On était obligé de traduire devant lui enlangue 
vulgaire Içs interrogatoires et de traduire en latin ses 

■P-- -1 

réponses.™In confessionibus ipsis eis leciis et in 
maternil lingim expqsitis, ( Spicileg. Dacherii 
’t. >io p, S56, ôdit. ) 

Eis lectæ fuenint de mandato et in præsentia rar- 
dinaiium dictorum in suovuîgari expositas cuillbet 
.eoruiitdciD. { Bulle de Clément d^i 2 des ides 
d*août ^ an 3 de son pontificat. ) 

» 
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(lu gi’fuuLniakre et des autres chefs de Tor¬ 
dre , pour armer Topuiitn publujue contre 

les malheureux templiers. 

Rien de plus certain cependant qu’à cette 

épo(pie du II août, le pape ne pouvait an¬ 
noncer ces aveux, puîscpie par la lettre que 
les commissaires apostoliques écrivirent au 
roi,.ils attestent qu’ils ont entendu le sa¬ 
medi après la fête de TAssomption (i5 août), 
quel(|ues-uns des chefs de Tordre, et, le di¬ 
manche suivant, le grand-maître. • 

Ces. commissaires ajoutent (jue les lundi 
et mardi d’après, ils ont de nouveau en¬ 
tendu Hugues de Péraldo et le grand-maître. 

Leur lettre an roi est datée du meme jour,, 
mardi après TAssomption. 

Il est donc évident (pie le 11 le pape an¬ 


nonçait les aveux du grand-maître et des 
aulres chefs, avant meme cpi ils eussent été 


interrogés. 

Cette rontradicliqu est si frappante et si 
démontrée, qu’il n’y a aucun moyen de 
TcxpTKpicr qu’eu recoiinnissaut (juel lulei- 
rogaloire n’a jamais existé, et qiielcsfourbt^ 
cpii ont trompé à cet égard et le pape etPhi- 
lippe-lc-Beh ont eu au tant dé mal adresse cpié 
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de w\éc\\^\\ceté*MeiifUaestimquitassibi{^i). 

De nouvelles considérations fortifient en¬ 
core les précédentes. 

^ Dans la siipposilion des aveux, le pape 
annonça que les cardîuanx, après que le 
grand-niaître et les précepteurs eurent abju¬ 


ré rhérésie, leur avaient accordé, d’après 
leur prière, l’absolution selon la forme de 


l’église ( 2 ). 


Les cardinaux, en écrivant au roi, lui dc- 


(1) Une autre rîrroTislanee reinnrquàble tourliant 
l’interrogatoire de Cliinon,c’est que d’après les lettres 
du pape et relies des commissaires euxjiiiéines, on 
suppose que les chefs de l'ordre furent i^terrogèspc^ 
trois cardinaux, et par sa lettre rapportée dans le 

r 

( Spicilegiiim ^ Dacherii y t. 10,^. 1*. é//ïV.), 

Clément V annonce que ces commissaires étaien; 

1 à. ^ 

au nombre de cinq. Il joint aux trois autres révéqiK 
de Préneste et Pierre Colonne. , ' 

(2) Ab ipsis cardînalibus , ab excommiinicalioîlc 
quam propraemissis incurrerart,absolutionem,flexis 
genibusLjinanibusque complicatis,]miniliteret devotr 
ac cum lacrymarum effusione non modicA,peiienmt. 

* r J * 

Ipsi verô cardinales , quia ecrl^sia non claudû grh- 
iniiim redêunti, abeisdem inagistroetproereptoribus, 
bæresi abjuratà expresse, ipsis, secundùin feririffm 
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maiidèrciil qu’il irailât avec bonlé le grand- 

maître et les autres chefs. 

Et cependant il est prouvé par les pièces 
mêmes de la procédure, que quand le grand- 
maiti'c comparut à Paris par-devant les com¬ 
missaires apostoliques 9 il était dans le plus 
grand dénuement j d SC plaignait liautement . 
de n’avoir pas quatre deniers qu il put dé¬ 
penser pour la défense de l’ordre » ou pour 
tout autre objet. 11 • demanda de pouvoir 
entendre la messe et les offices divins. 11 
s’obstina a requérir plusieurs fois d être au 
plutôt présenté au pape pour justifier 1 ordic 

devant lui. 

Si le'grand-maître eût fait à Cliinon les 
aveux qu’on suppose, peut ôn douter qu’il 

n’eût aussitôt recueilli le prix de sa coinplai- 

“ ' * * ^ 

fiance? l’aurait-on laissé dans une prison et 


dans \in état,rndigeiil? 

S’il avait été réconcilié avec l’église., au¬ 
rait-il 'été réduit il la nécessité de demander 
aux commissaires apostoliques la permissiôu 


eedesiae, autoritMe noj^tra absolulionis hfioçficluïn 
impenderunt, de xCleTiient V ] 3 des ides 

d^a<»U cin- 5- J . ■ . 
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* 

* 

4*assister àla messe et aux offices divins (i) ? 

Enfin, s’il eût fait les aveux qu’on suppo¬ 
sait , aurait-il osé demander paraître de¬ 
vant le pape et ces memes cardinaux? ' 
Puisque le grand-maître était dans un état 
(Tabjection et d’abandon, puisqu’il était pri- 


(i) Les .templiers qui, par les aveux qu'on exi¬ 
geait d’eux, méritaient la faveur d'étre réconciliés 
avec l'église, avaient lors même qu’ilsétaia(»t encore 
détenus prisonniers , l'avantage de participer*aux 
secours spirituels, Voici une quittancé de dépense 
faite pour douze templiers réconciliés , détenus à 
Senlis. 

»> A touz C''ux qui ces lettres verront et oiron^ Ko- 
fî bert de Parmentier , garde du ceel de la prévosté 


i^> de Senlis , Salut. Sachent tuît que pardevant nous 
»» vient en présent Guillaume de Glarengui, garde 
>> de douze templiers réconciliés à Villcrs S't.-pol, 
)) en la meson de l'abé Dauchi . , . . reconnut avoir 
eu et reçu de Renier de Gre’el, commissaire des 

Il r 

»» biens du temple en la baîllie de Senlis > et 
» pour ie prêtre iftii chante les messes .au dis tem* 
>» plier s trois fois la semaine untsouz... 


Dohé Pan mil ccc dis au mpis de frévrier la veille 
de la Chandeleur. 

La pièce originale en parchemin se trouve dans la 
collection des manuscrits deM. de-Gai^nieres à U 

* . * . ‘ J 

bibiiotliéque impériale. 
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vé des secours spirituels, n’est-ll pas évident 

nue c’éüiit à sa rétractation constante qu il 

devait un pareil traitement? 

rson, cela ne peut plus être Tobjet d’un 
doute. J’ai cru nécessaire d’y insister pour 

rmstrucliondela]>ostérité , bien ]3lus encore 
que pour riioimeur de la mémoire de Jacques 

de Molay. : car dût-on admettre quelque Ru- 
blcsse ou quelt[nc erreur dans le cours de 
ses rev^s et de sa vie ^ sa mort seule sufliiait 

à sa £»loire. 

Le conseil du roi avait décidé que nonobs¬ 
tant la rétractation du grand-maître, il fal¬ 
lait s’en tenir à son premier interrogat. 

Le pape liu-nienie avait décidé qu d ue 
fallait pas interroger de nouveau, ni exposer 
à des rétractations les accusés qui avaient 
déjà fait des aveux. 

Ainsi, maJgi'ü la rétractation du giand- 
maître, après rinlerrogaloire du -Temple, 
malgré le démenti formel et judiciaire qu’il 
avait donné aux cardinaux, qui supposaient 
de nouveaux aveux faits a Cliinou, on pigea 
le grand-maître, comme si le dernier état 
des choses eût été de sa part un a\ eu des 
crimes imputés à l’ordre et aux chevaliers» 
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ChacuD connaît la .manière dont se ter¬ 
mina son procès. Le pape s’était réservé de 
prononcer sur les cliefs de Tordre. Les car¬ 
dinaux publièrent, dans le parvis de Téglise 
de Notre-Dame, un jugement qui, suppo¬ 
sant que le grand-maître avait fait des aveux; 
et qiTil y persistait, le coudamualt à la pri¬ 
son perpétuelle. 

Le graud-maître et Tuu de ses compa¬ 
gnons , au grand étonnement des nombreux: 
assistants, proclamèi’eut alors la rétractation 
de leurs aveux, en s’accusant du seul crime 
de les avoir faits, 

« 

Les cardinaux, étonnés, confièrent ces 
deux prisonniers au prévôt de Paris, pour 
les garder jusqu’au jour suivant, où ils se *. 
proposaient de statuer. 

Le roi apprenant cet évènement, convo¬ 
qua aussitôt un conseil, où n’assista aucun 
ecclésiastique, et il fut décidé que le graud- 
maître et les chevaliers seraient brûlés sm* 
le champ (j). 

* ---- . A I ■■ mm 

■b 

(i) Publicê de mandato regis Franciæ exiltitcoin- 
bustiis ; qui tainen cum concilioprgelatoruin et péri- 

toruia ad aliain pænîtentiaiTi peragendatn priùs 

« 

fuerant condamnaù. Nam- Piiilippus rex Francim 
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Ou voudrait eu vain eicusér cet acte 
airoce. 

Le pane ayant ordonné le jugement du 
crand-iiiaître y et la sentence ayant ete pro¬ 
noncée publiquement et légalement, il n’ap¬ 
partenait plus à aucune puissance de la 
terre de changer le sort des condamnés. 

La proclamation que le grand-maître fai- 

ciimconsilio suonoluit paliquod^ propter reTocatio* 

^ ■ 

nem confessionîs suse quain prîusfecerant,dictus ma- 
gister militiæ templi 6t tnuiti atÜ sui ordinis ■ eVtidt;- 
rent morteiii temporalem , nullo tamen super lioc 
judicio ecclesiastico convocato, neque ipso expec- 
tato. ( f^iia démentis V. autore Antalrico Au- 
gerii de Biterris, ) 

Et duin a cardinalibus in manu præposin pai4«- 
siensxs , qui præsens tune aderal , ad custodienduin 
duntaxat tradimtur , quousque die sequenti délibéra- 
ticmero super iis haberent plenîorem ; confestiin ut 
ad auresregis, qui tune erat in regali palatio , ht^c 
verbüin insonuit, cominunicato quamvis providè 
cuin suis , clericis non Tocatis, prude ntï cousiÜo , 
circa vespertinain horain ipsius dîei, in par va qua- 
dam insulâ Sequanâ inter liortum regalem, et er- 
clesiam fratrum heremitaruin positâ, ainbos pan 
incendio conçremari mandavit. 

( Continuât^ chronic» Guilhltni Nangii- ) 

























O 




des TEMPLIERS. 


LXX X t 


sait de sa réti-actalion antérieui e publique et 
judiciaire, n’autorisait point à aggraver la 

peine. 

D’ailleurs , c’était aux seuls juges qui 
avaient déjà statué, qu’il eût appartenu de 
statuer encore. Aussi les commissaires apos¬ 
toliques avaient-ils renvoyé au lendemain. 

Le conseil assemblé par le roi devança leur 
décision et se .cliargca lui seul de l’odieux 
d’un supplice Ordonné contre toute justice, 
contre tout droit, contre toute foi me. 

Le mand-maître monta courafçeusement 

sur l’échafaud; il mourut en chevalier chré¬ 
tien , en héros martyr. 

Son innocence, celle de son ordre et de 

ses chevaliers ne sont plus révoquées en 

doute , ne peuvent plus l’élrc (i). 


(i) Le grand Arnauld n’avait pas liésité de les 
croire innocents; il avait même osé faire de la cons¬ 
tance des templiers un argument en faveur des ca¬ 
tholiques. « Il n’jr a presque personne qui ne croie 
« maintenant que bs templiers avaient été fausse- 
» ment accusés de faire faire des impiétés, des iclo- 
» latries, et des impuretés à tous les cUevaliefs quils 
» recevaient dans leur ordre , quoique ceux qui les 
« ont condamnés Valent pu faire de bonne foi , parce 
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, La justice des siècles est euûu arrivée pour 
eux. 


n qu'il y en eut plus de deux cents qui l’aTouaient, 
» et à qui on donnait grâce à cause de cet aveu ; mais 
i parce qu’il y en eut aussi, quoique moins en nom- 
» bre, qui aimèrent mieux, être brûlés que d'avoir 
» leur pardon, en reconnaissant ce qu'ils disaient 
» être faux [ le bon sens a fait juger que dix hommes 
M qui meurent^ pouvant ne pas mourir en avouant 
» les crimes dont on les accuse, sont plus croyables 
» que cent qui les avouent, et qui, par cet aveu, ra- 
»* chètent leur vie ». 

( Apologie pour /tfr caChoU^u9i , t68i, t. t', 

p^ 36o. ) 
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DECORATIONS. 

« 

0 


Le théâtre représente ime grande saîle du palais 
du Temple. On y voit des trophées d’armes, les ta ■ 
bleaux des batailles des chevaliers , et les statues 
de huit grands-maîtres : 


V«. G 
VI; ^ 
VII. - 


rand-maîfre. Berteand de Blanquefoex. 

—--- Phi i ippE UE Napt.ouse. 

. OdON UE St.-.Asiaa’û, 



Robert de Sable. 


XII. 

XV. 

XVI. 
XX. 


Guili.alme de Cfîabthes. 
”■ Pierre de Mont aigu. 

’ Armand de Périgord. 

■ Guillaume de Beau/eü, 


« 


( L*actiart se passe à Paris 




en octobre 1 3 o*.} 






















































PERSONNAGES 


W * « » 

* 

PHILIPPE-LE-BFX, roi de France. 
JEANNE DE NAVARRE, reine 

J ' 

• I ' 

de Navarre et de France. 

GAUCHER DE CHATILLON , 
connélable. 

ENGUERRAND DE MARIGNI, 
premier ministre. 

MARIGNI, son fil-s. 

GUILLAUME DE NOGARET, 

cbancelier. 


M. Lafond. 
Georges. 


M. Damas. 


51. Baptiste aîné. 
51. T ALMA. 

5Î. Desprez:. 


JACQUES DE MOLAY, grand- 

maître des templiers. 51. Saint-Prix. 

PIERRE DE LAIGNEVILLE.^ 
GUILLAUMEDEMONT5I()-( ÎP*"' 51. Lacave. 

I piiers* 

RENCY. \ 


.TEAN DE BEAUFREMONT. 
JEAN DE VILLENEUVE. 
PIERRE DE VILLARS. 
GILLON DE CHEVREUSE. 
FOULQUES DE TRÉCY, 


Autres templiers* 
Personnages muets* 


Un OFFICIER DU ROI. 

Suite et gardes du roi. 


51. 5^arenne. 
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LES TEMPLIERS. 

* * i * * 

É 



ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

* 

EE MINISTRE, LE CHANCELIER. 

LR MifTisnr» 

* « J 

Illustre cliancelîer, le i*oî que je devance, 

Veut que dans ce palais j^annonce sa présence. • : 
Vous savez son dessein ; avant la fin du jour . 

Un grand évènement étonnera la cour. 

» 

I 

» 

LE CUÂNCELIER. 

* 

« 

Ministres l’un et l’autre, il faut que notre zèle 
De Philippe outragé défende la querelle. 

Ces fameux chevaliers qui, s’égalant aux rois, 
Remplissaient l’Orient du bruit de leurs exploits, 
Qui dans toute l’Europe, et surtout dans la France, 
Étalaient leur orgueil, leur faste, leur puissance, 


- 


























0, 


ft 


c, LES TEMPLIERS, 

/ * 

Les templiers, enfin , ne peuvent échapper 
Aux coups dont le monarque est prêt a les frapper. 
S’il faut les accuser, je l’oserai moi-mêiue ; 
L’intérêt de l’état sera ma loi suprême. 



le ministre. 

Leur pouvoir, de grands noms, de perfides Lienlaiis, 
Attachent a leur sort la plupart des l'rançais j 
De nombreux courtisans, nicme le connétable, 


Forment aux templiers un parti redoutable. 
Plus d’une fois la reine a prodigué pour eux 




Un crédit tout puissant, des soins trop gcneieux, 
Sans doute elle voudra protéger le grand-maître : 


Oui, les plus grands dangers nous attendeut peut-etre; 
Mais vous iiic connaissez, comptez toujours sur moi 


Contre ces ennemis de l état et du roi. 

Quoi ! leur coupable audace est encore impunie ! 

Ils vivent étrangers dans leur propre patrie. 

M * 

Ils SC sont affranchis des tributs solennels 
Que partout les chrétiens acquittent aux autels. 
Riches de nos bienfaits, mais possesseurs avides. 

Ils repoussent loin d’eux le fardeau des subsides. 

^ 1 

DaiigereiLX eiiuemis et perfides sujets, 

Sans cesse ces guerriers formaient d affreux projets, 





























ACTE Iv SCÈNE I. 7 

m 

Et s’ils ont quelquefois combattu pour la France, 

Ils voulaient par leur gloire affermir leur puissance^ 

tE CHANCELIER. 

■ • 

Le roi depuis long-temps est irrité coiitr’eux j 
Ses soupçons surv'eillaient leurs complots ténébreux. 
Nous avons découvert qu’mi pacte affreux, impie, 

, A remplacé les lois de la chevalerie; 

É. ^ ^ * 

Dans leurs rites secrets blasphémant rEtemel, 

Tour renverser le trône ils attaquaient l’autel (i). 

La vengeance du roi serait terrible et prompte ; ' 

» 

Mais ce sont des Français, il veut cacher leur honte; 
Il se home à détruire un ordre dangereux: 

Qu’ils se montrent soumis, il sera généreux. 

* 

« 

LE MINISTEE* 

« 

Non, plus de templiers ! tous ont cesse de l’être 
Alors que sous le joug d’un vainqueur et d’un maître, 

(1) L’accusation contre les templiers supposait que 
d’après les nouveaux statuts qui avaient remplacé 
l’ancienne règle de l’ordre, le chevalier récipien¬ 
daire était obligé de renier Jésus-Christ, de cracher 
sur la croix, et de souffrir des libertés criminelles 
qui devaient autoriser ensuite la dépravation de ses 
itioeurs, (Voyez ies cent vingc~sept chefs d"accu- 
satimi que .Clément y-publia contre eux.J ' 





























LES TEMPLIERS, 

Leurs revers éclatants ont pour jamais livre 
Et Solyme, et le temple, et le tombeau sacre. 

Lj: CHANCELIER. 

Le roi veut une entière et prompte obéissance ÿ 

11 exerce les droits de sa toute-puissance : 

Malheur a ces guerriers s iis osent résister 1 _ 

* 

le ministre, 

n 

I 

Us lui résisteront ; pouvez-vous en douter? 

Nous aurons'a venger riioiineur du diadème- 
Qui frappera les coups? 

. LE CHANCELIER. 

» 

L’inquisiteur lui-même. 

* 

. LE ministre. 

Il est notre ennemi. Quand nos hardis succès 

k ' 

Contre la cour de Rome animaient les Français, 

f 

Lui seul, du Vatican ( i) défenseur téméraire, 

f 

Exhalait contre nous une injuste colère ; 

■ 

* 

A ses yeux, nos succès étalent des attentats : 

Il prêche le pardon, mais ne pardonne pas. 

. le chancelier. 

Apprenez nos desseins : sûr de votre prudence, 

Le prince m’autorise a cette confidence. 

(i) Le Vatican bâti dès le 5*. sîecle fut beau¬ 
coup agrandi par Nicolas iii, dans le i5“. siècle. 
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ACTE I, SCÈNE L 

La mort avait frappé le pontife romain ; 

L’intrigue, retardant un choix trop incertain , 

Alarmait a la fois Rome et l’Europe entière ; 

Dans les temples, partout Tencens et la prière 

Demandaient que le ciel daignât dicter un choix 

Qui satisfît enfin les peuples et les rois. 

Un prêtre fut élu : vous ignorez vous-meme 
# 

Qu’au crédit de Philippe il dut ce rang suprême. 

i 

Philippe, loin de nous, l’appelant èn secret(i), 

De ses soins tout-puissants lui promet le hienlâit. 
L’éblouit de l’éclat de la triple couronne ( 2 ). 

Le prêtre ambitieux s’attendrit et s’étonne ; 

Futur pontife, il tombe aux genoux de son roi. 

On apporté aussitôt le livre de la foi : 

(1) L'entrevue et la convention entre le roi et Ber¬ 
trand de Got, archevêque de Bordeaux, depuis pape 
sous le nom de Clément V, eurent lieu dans une 
abbaye , proclie Saint-Jean-dAngely, en i 3 o 5 . 

(2) Bonîface VÏII, mort deux ans auparavant, est 
le premier pape dont on trouve un monument qui 
représente le pontife paré de la triple couronne ; quoi-' 
que l’on pût établir que c'est postérieurement que 
les papes en ont fait l’un de leurs ornements,les pré¬ 
tentions exagérées et orgueilleuses de Bonîface YIII 
permettent.de croire qu’il donna le premier l’exein* 
pie de porter la triple couronne. 



















30 LKS TEMPLÎIETIS, 

Qu’on abuse aisément des choses les plus samtes! 

Politique profond J le roi montre des craintes. 

Exige des serments; l’autre jure soudain; 

Des templiers alors on règle le destin. 

S’ils outragent du roi l’autorité suprême, 

Rome doit les juger, les punir elle-même. 

J’attendais le grand-maître ; il s’avance vers moi. 

SCÈNE II. 

VC.S MÊMES, LE GRAND-MAITRE, LAIGNE- 

VILLE. 

le chancelier. 

■a 

Je viens vous. annoncer les volontés du roi. 

De ce vaste palais les superbes portiques 
Ont cessé d elaler vos litres magnifiques. 

En tous lieux désormais, vous et tous vos guerriers. 
Vous ne paraîtrez plus qu’eu simples chevaliers; 

Déjà de votre sort vous vous doutez peut-etre. 

LE GIl A N R E« 

«b 

Je l’attends sans effroi. 

le chancelier* 

* 

Vous Ii’êtes plus grand-maître. 












I 

ACTE I, SCÈNE If, u 

# • 
t 

LE GR AMD-M AITRE. 

Qui la juge? 

LE CflÀiVCELlER. 

Le roi. • • 

« * É 

LE GRAJiD'M AITRE. 

Mais Tordre entier ?... 

m 

LE eu ArîCELl E R. 

■ 

N’est plus, 

LE GR A»l>-M AIT UE. 

Croirai-je ?... ‘ 

«I 

LE chancelier. 


Épargnez-vous des regrets superflus ; 
Obéissez au prince; il Tespere, il Tordonne. 


LE GRAND-MAITRE. 

. Mais en a-t-il le droit? Quel titre le lui donne? 
Mes chevaliers et moi, quand nous avons juré 
D’assurer la victoire à rétendar<i sacré, 

m 

De vouer notre vie et notre saint exemple 
A conquérir, défendre et protéger le temple, 
Avons-nous k des rois soumis notre serment ? 

■ ' f 

Non, Dieu préside seul k cet engagement. 


















la LES TEMPLIERS, 

Le roi Fignore-t-il? C’est à vous de l’instruire : 
Le seul pouvoir qui crée a le droit de détruire. 
Le prince m’entendra, je vais auprès de lui; 

11 faut.... 

LE MINISTRE. 

¥ 

Dans ce palais il arrive aujourd’hui; 
C’est ici seulement qu’il voudra vous entendre. 

t 

LE GRAND-MAITRE. 

» 

Non, je cours le chercher. 


LE MINISTRE. 

» 

J’ose vous le défendre. 

LE GRAHD-M AlTRE. 

Comment ! 

LE MINISTRE. 

« 

♦ 

Nul chevalier ne sort de ce palais. 

« 

LE GRAND-MAITRE. 


C’est vous qui l’annoncez ! 


LE MINISTRE. 

1^_ 

' J*ai des ordres exprès. 

LE GR AHD-MAITRE, 

■ 

Le roi peut contre nous s’armer de sa puissance ; 

f 

Nous joindrons à nos droits ceux de notre innocence. 


\ 



















ACTE I, SCÈNE IL B 

Quels que soient les projets qu’oii forme contre nous, 
Il importe au monarque, et, le dirai-je ? a vous, 

A vous qui disposez de soti’pouvoir auguste, 

Qu"on cesse à notre égard un traitement injuste. 

Ce n*est pas que le roi nous puisse humilier ; 

Mais que ses serviteurs se gardent d’oublier 
Qu’en ce palais encore ils parlent au grand-raaitre; 
Oui, je le suis toujours, je saurai toujours rêtre. 

LE CHANCELIER. 

De résister au roi prévoyez le danger. 

i 

LE GRAND-MAITRE. 

■■ 

Portez-lui ma réponse au lieu de la juger. 

* 

f II se retire wee Laigne^ille. J 

SCÈNE ni. 

» 

LE CHANCELIER, LE MINISTRE. 

LE CHAJfCELlCE^ 

* 

• * " 

Sa haine et sa fureur cessent de se contraindre ; 

f* # *■ ^ 

S’ils ne prissent pas, nous avons tout à craindre. 

. • ( 

LE MINISTRE. 

Sans doute ces guerriers sont à craindre pour.uous; 
Moi-même n’ai-je pas éprouvé leur courroux l 




















,4 LES TEMPLIERS, 

Des Français Jévoiiés au pniicc, a la patrie f. 

ÏIs menaçaient sans cesse et l’honneur et la vie ; 

a 

Vous vous en souvenez. Ce palais autrefois 
Gardait tous les trésors de l’état et des rois ; 

Il fallut s’affranchir de cette dépendance 
Honteuse pour le prince et funeste a la France; 

Ces guerriers résistaient leurs complots furent vains; 
Et le trésor public échappa de leurs mains ( i ). 

Mais ils dirent au roi que ma coupable audace, 

* 

De mes propres abus voulait cacher la trace ; 

Mille voix s’élevaient pour me calomnier : 

Enfin, je fus réduit à me justifier» 

Mou succès irrita leur vengeance perfide. 

Quand mon fils demanda la main d’Adélaïde, 
Quand la reine daignait protéger leur bonheur, 

La cour de cet hymen m’eût envié rhonneiir. 

Jeune, aimable, vaillant ,'mon fils avait su plaire, 

Et le bonheur du fils eût fait l’orgueil du père. 

Cet hymen, que le roi permet eu ce moment, 

Ne pouvait obtenir son auguste agrément. 

Mon fils désespéré s’éloigna de la France ; 


(i) En France et en Angleterre les palais du Temple 
fardaient les trésors des Rois. 



































ACTE I, SCÈNE III. i5 

* 

A peine il reparaît après sa longue absence. 

Je découvre aujourd'hiu, j apprends que contre moi 

Les templiers alors animèrent le roi. 

■ 

Je ne mêlerai point les droits de ma vengeance 
Aux intérêts publics du prince et de la France ; 

Mais de ces intérêts si nous sommes chargés, 

Le monai'que et l’état seront bientôt vengés. 

* * • 

1 

le chancelier. 

t 

De tous les chevaliers la haine redoutable 

Chaque jour contre nous devient plus implacable. 

« 

LE MINISTRE, 

Jaloux de mon pouvoir, rivaux de mon crédit, 

Si le roi m’encourage, ou la cour mapplaudit, 

De leur haine soudain éclate le murmure: 

Chacun de mes succès leur paraît une injure. 

Et moi, des templiers ennemi sans retour, 

J'osai les accuser, les poursuivre a mon tour. 

De leurs vils attentats votre active prudence 

« 

Enfin a préparé la preuve et la vengeance. 

LE CHANCELIER, 

L’inquisiteur partout a des agents secrets j 
S’il devait seulement venger nos intérêts, 
































■ 

i6 LES TEMPLIERS, 

On pourrait suspecter sa promesse et son zèlej 

« 

Mais lorstju’il doit punir.,' croyez qu’il est fidèle. 

On vient.... c’est le monarque. 

SCÈNE IV. ‘ 

I 

1 

LES MEMES, LE ROI, MAfllGNI fils, suite du roi. 

LE R 01 rîM ministre. 

m 

Annoncez a ma cour 
Que ce palais sera désormais mon séjour (i). ‘ 

le ministre. 

Cliacun auprès de vous s’honore d’y paraître j 
La cour s’empressera.,.. 

LE ROI au chancelier* 

Parlez-moi du grand-maître. 

Souscrit-il a son sort ? 

■ 

LE CHANCELIER. 

\ 

Sire, je suis confus 

D’avoir sulù pour vous l'orgueil de scs refus. 


(i) Le même jour que les templiers furent arrêtés, 
le roi se saisit dLiTeiiiple,yallaloger, y mit son trésor 
et les Chartres dé France, ( Dupai, p. lo'. ) 
















ACTE I, SCENE IV. 

LE MINISTRE. 

* 

Si les armes pouvaient appuyer sa querelle y 
Sans doute nous aurions à combattre un rebelle 
Mais votre garde entoure et remplit ce palais. 

Et d’une vaine audace arrête les projets, 

1 

LE ROI. 

. Je r 'avoûrai, long-temps j’ai refusé de croire 
Que tant de chevaliers, émules de ma gloire, 
Se fussent avilis par l’horrible attentat 
D'insulter à l’église et de trahir l’état ; 

Je n’osais démentir leur noble renommée. 
Marigni, votre fils revient de l’Idumée j 
J’ai su qu’à côté d’eux il avait combattu ; 

Qu’il parle, que peuUÜ attester? 

MARIGNI hls. 

, Leur vertu. 

■ 

Sire, pardonnez-moi ce langage sincère. 

Je dis la vérité, je ne puis vous déplaire, 

LE MINISTRE. 

/ 

Quoi ! mon fils, lorsqu’ils sont accusés par le 
* 

LE ROI, 

Qu’il parle, je*le veux. 





























LES TExMPLÎERS, 


M A RIG NI fils» 

Vous l’exigez de moi ; 

Je remplis un devoir, lorsque je rends hommage 
Au dévoûment pieux, aux vertus, au courage. 
J’admirai dans les camps ces braves chevaliers; 
Chrétiens toujours soumis, intrépides guerriers, 

De tous les malheureux protecteurs charitables, 

C’est aux seuls musulmans qiéils étaient redoutables. 
Sire, dans les périls les a-t-oii vus jamais 
Payer de leur honneur ou la vie, ou la paix ? 

S’ils ne peuvent toujours obtenir la victoire, 

Ils obtiennent du moins la véritable gloire, 

« 

Que leur zèle poursuit en tout temps, en tout lieu ; 

Ils meurent pour leur roi, leur patrie et leur Dieu, 
Dans les murs de Saphad (i) une troupe enfermée, 
Ne pouvant plus combattre une nombreuse armée, 

Se rend; et le vainqueur, lâchement irrité, 

Malgré le droit des gens, jusqu’alors respecté. 

Veut que les chevaliers renoncent à leur culte ; 

Mais il prodigue en vain la menace et l’insulte; 

En vain par ses bourreaux il les fait outrager ; 


(l)Le fait est historique. 







































ACTE I, SCÈNE IV. 

Intrépides encor dans ce nouveau danger, 



Tous marchent à la mort d’un pas ferme et tranquille j 

Ou les égorgea tous ; sire, ils étaient trois mille. 

Et lorsque, combattant sur les bords du Joui'Jain, 

Un grand-maître resta captif de Saladinj 

Frappé de ses vertus, les égalant peut-être, ' ‘ 

* 

Le sultan proposait d échanger le grand-maître j 
Déjà les chevùUèrs souscrivaient un traité ; t 

« J’ai condamné ma vie à la captivité (i), 

_ f 

31 Leur dît ce digne clicf, en répandant des larmes, 

. » Le jour où la victoire alwn Joiiiia nos armes 


3) On me chai'gea de fers, quand je voulais périr : 

» De mon malheur du moins je saura'i me punir j 

3) Je garderai mes fersj ils pourront vous apprendre 

* ^ 

3» Que vous devez mourir plutôt que de vc.us rendre j 
» Instruits par mes revers, vous n’hésilerez pas 
3) De périr avec gloire au milieu des combats. » 

Voilà de quels exploits Icnr courage s’honon?; 

Voilà ce qu’ils ont fait, ce qu’ils feraient encore. 


Lii noi. 

Vous vantez leur valeur ! tous les jours un soldat 
S'imniole obscurément au salut de l’état j 


(i) Historique. 


























20 LES TEMPLIERS, 

Et souvent un guerrier c|ui se couvrit de gloire, 
Rapporte dans nos cours l’orgueil de !a victoire : 
Ainsi les lenipHers, trop fiers de leur valeur. 

Même eu servant l’état méditaient son mallieur. 
liléritùt vous connaîtrez leurs complots redoutables, 


LE MIKISTRE. 

Il aidera lul-mome a punir les coupables- 

I.E ROI fiii/iistrc eÉ ftu cliuf^tcchêi * 

C’est le troue et raiitel s agît de venger* 

fe 

Mais ipiand notre prudence écarte le danger, 

Prenez soin qu on ne puisse accuser raa mémoire. 

EE CIIANCELIEn. 

^’on 5 voulons vous venger cl servir votre gloire. 

LE KOt. 

Que la France, l’Europe et la postérité 
i^ispiit : Ils ont péri, mais ils i ont inerite. 

Qucl<|ues faits éclatants ont illustré mon regne : 
Il faut (pie l’étranger me respecte ou me craigne. 

Le Français me chérît, depuis qu’en nos états, 

Où délibéraient seuls les grands et les prélats, 


■ 











































ACTE I, SCÈNE IV. a 

■ Le premier ,i’ai du peuple introduit le suffrage (i) j 

» 

Le peuple dans nos lois honore son ouvrage. 

Le pontife romain ^ hardi dans ses projets, 

Ne voyait dans les rois que des premiers sujets : 

- Un prêtre de nos lois se prétendait l’arbitre. 

J'ai bravé son audace, en respectant son litre j 
Et tandis que le bruit de ses foudres sacrés 

r 

Epouvantait encor les peuples égarés, 

Moi, discutant les droits de l’autel et du trône, 

J’ai contre la tliiare élevé la couronne, 

Et d’un pontife altier réprimant les vains droits, 

J aurai de sa tutelle affranchi tous les rois (2), 


(1) Philippe-le-Bel admit le tiers-état dans rassem¬ 
blée des états-^énéraujû J ainsi nommés depuis la 
réunion des trois ordres , en iSoa. 

(2) \oyez le recueil : ^écta inter Bonifa- 
cinm et PhilippiimpuîchruTTi regem christ, 

U histoire des différends de Plulippe-le-Bel avec 
Boni face VI IL 

Eoniface \ 111 etCleinentVont été juges sévèrement 
par le Dante qui ^ dans les ig®. et 27®. cliantsde sa 
Divina cocncï/ifljles place tous les deux dans l’enfer. 

Diverses éditions de la Divma comedia ont été 

dédiées aux papes. Celle de 1644, , à Paul III ; 

celle de 1664, in-fol., à Pie celle de 173a à Clé¬ 
ment XII, 



































22 LES TEMPLIERS, 

Les exploits d’Édouard menacent-ils la France ? 

Il expie aussitôt sa superbe imprudence. 

L’Anglais fuit, et laissant nos rivages déserts. 

Met entre nous et lui la barrière des mers. 

Aux ftots de l’océan il demande un asile *, 

La terreur de mon nom le poursuit dans son île ; 


Justement effrayé de mes hardis projets, 

En vassal de ma gloire, Il accepte la paix (i). 

Si Içs Flamands d’abord vainquirent mon armée, 

J’ai fait de leurs succès taire la renommée ; 

Moi* meme, coinbaltant dans les plaines de Mons, 


J’ai du jour de Coürtrai répai'é les affronts; 
.lusqu’au pied des autels consacrant ma victoire, 

Un monument pieux en garde la mémoire (a); , 


(0 Philippe chassa les Anglais du continent; il 

entreprît une grande expédition contre l’Angleterre ; 

la hotte française débarqua au port de Douvres, sous 

le commandement de Mathieu de Montmorency et 

« 


de Jean d’Harcourt. 

(a) Après la bataille de Mons en Puelle, le roi 
Toinqueûr , disent quelques historiens, entraà die- 
Tal dans I egUse de Notre-Dame de Paris : il avait les 
mêmes armes et le même cheval dont il s’ètmt servi 

dans le combat. En mémoire de cet acte de 
érfgea dans l’église la statue équestre de ce roi. Elle 

a été détruite depuis peu d'années. 


I 
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ACTE I, SCÈNE lY* 

Et raes exploits peut-être ont déjà mérité 
D’obtenir un regard de la postérité. 

Ainsi, quand nous vengeons les droits du diadème, 

* ' A_ ^ m 

. Honteux de mes succès j’en gémirais moi même, 

Si jamais on pouvait accuser mon courroux 

** « 

D’avoir aux templiers porté d’injustes coups. 

Ah ! je préférerais, noblement téméraire, 

■> 

Provoquer aux combats leur audace guerrière, . 

D’une lente victoire affronter le danger, 

Les attaquer ch roi, combattre et me venger. 

Qu’une dernière fois le conseil sc, rassemble ; j 
Quelque puissant qu’il soit, que tout coupable tremble. 

Mais, d’après vos avis, si nous reconnaissons 

• ♦ 

Que nous navions contr’eux que d’injustes soupçons, 

Je yeux avec bonneur moi-même les absoudre ; 

Il est encore temps de retenir la foudre. 


î ' ■ • 


riîf'jDÜ PREMIER ACTK. 

à 


































LES TEMPLIERS, 





ACTE II. 

SCÈNE PREMIERE. 


4 

MARIGNI fl]s, seul. 

.AnKLAiDEl ô ciel ! dcvaîs-je te revoir? 

» 

Je n’ai fait qu’irriter mon affreux désespoir. 

* 

En m’alniant, tii crois suivre iin penchant légitime; 
O malheur! notre hymen désormais est un crime. 
Quel funeste secret il faut te révéler î 


jih ! je ne puis me taire et frémis de parler. 

Expliquons-nous : ! honneur, le devoir, tout rordoimc. 

La reine en cet instant m’appelle an pied du trône; 

■ 

Protégean.t notre liymen, vient-elle m'annoncer 
Un destin qui jadis.... Je la vois s’avancer. 


SCÈNE IJ. 

LA REINE, SUITE, MARIGNI fils, 

LA REINE. 

Depuis long-temps je dois récompenser le zèle 
D’un guerrier généreux et d’un sujet fidèle; 





















I 


A'CTIi: II, SCÈNE U, 

D’Adélaïde enfin soyez Theiireiix époux, 

Sou bonheur désormais ne dépend que de vous; 



i 


Marigni, j’ai voulu vous l’annoncer nioi-mcine. 

Lorsque rhjTiien m’offrit un nouveau diadème, 
J’acceptai ( mais sans nuire h mes premiers sujets) 
La gloire de régner'sur le peuple français. 

' On exigeait en vain qu’une telle alliance 


Asservît la Navarre aux destins de la France; 


\ 


Du sort de mes états mon cœur fut trop jaloux / 
Pour les abandonner au sceptre iVuu époux ( i). 

De leur bonheur futur sagemen|: inquiète, 

Je voulus par moi-méme acquilfer celte dette; 

Je régnai sang partage, et tous les Navarrois 
Ont’respecté, chéri la fille de leurs rois.. ■ 

Leur bonheiu* fait îe mien, et je vous le confie ; 
Conduisez auprès d’eux une épouse chérie, 

Gouvernez en mon nom mes fidèles sujets, 

, * * -1 ^ 

Et qu'ils mettent mon choix au rang de mes bienlails, 

■ 

- - 1 ■ », 1 

- ; • r ’J. d'.’ 

MAtllGJVI fils. 

. >■' J "l) 

Reine illustre ! la France, et la cour, et l’année , 
Retejitîront toujours de votre renommée; 


(]) Jeanne de Navarre gouvernait elle-inéme son 

■i 

royaume , quoique reine de France. 
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LES TEMPLIERS, 

Les Français triomphants, les ennemis vaincus, 
Honorent votre gloire, adinirent vos vertus. 

Le peuple, dont vos soins adoucissent la peine, 

Connaît a vos bienfaits que vous êtes sa reine j 
Votre sexe par vous montre l’art de régner; 

Vous savez a la fois combattre et gouverner. 

Quel destin vous m'offrez ! quoi ! du haut de ce tronc 
Où la gloire s’assied, que la pompe environne, 

Vos augustes regards descendent jusqu’à moi 1 
Disposez de mon zèle, et comptez sur ma foi. 

Ah! que ne puis-je, aimé d’une épouse chérie, 
Seconder vos desseins, leur consacrer ma vie, 

Faire régner pour vous les vertus et l’honneur? 

Mais je ne suis point né pour un pareil bonheur, 

LA HEINE. 

■ 

I 

Qu’eutends-je, Marigni! votre refus m’étonne. 

Quoi ! lorscpie mes hontes vous rapprochent du troJie, 
Lorsque votre vertu servirait mes projets, 

Vous dédaignez.... 

MARIGNI fils. 

O reine ! 

LA REINE. 

Expliquez-vous. 


\ 

























ACTE H, SCÈNE II. j 

.4 « 

MAniGNl fils. 

« 

JdHUdlSf 

LA REINE. 

Quel motif? 

MARIUNI fils. 

. Uu secret.,',.. 

LA REINE. 

Ah ! parlez, je l’eiige.- 
MARIGNl fils» 

llélas ! si vous saviez.,., • * 


LA REINE. 

Je l’ordonne, vous dis-je. 

4 

' MARIGNl fils. ' 

Eh bien 1 connaissez donc mon désespoir affreux ; 
Vous me plaindrez ; mon sort sera moins malheureux. 

Du prince de Béarn j’aimai l’illustre fîUe;* 

Je fus aimé, j’obtins l’aveu de sa famille. 

Mais le roi (pardonnez si je m’en plains à vous) 

* * * - , 

Offrit Adélaïde aux vœux d’un autre époux. 
Pouvais-je etre témoin de ce triste hyménée, 

Qui devait à jamais la rendre infortunée? 

Je déserte la cour, je m’exile soudain; 

Je m’éloigne et parviens aux rives du Jourdain; 


* 




























aH ' LES TEMPLIERS, 

Au milieu des périls que l’affroute avec gloire, 

Je demande la mort cl j’obtiens la victoire; 

Partout mou dcsGspoir assurait mes succès* 

Je guidais aux combats ces chevaliers fraiians, 

Qui, pour venger Sioii, combattent l’infidèle: 

Hélas ! ces chevaliers, jiour honorer mon zèle, 
Vainement de lauriers couronnent ma valeur, 

La gloire est sur mou front, le deuil est dans mon cœur. 
Séparé de mon père, absent de ma patrie, 

Désespéré, pleurant une amante chciie, 

Dans mes tristes regrets nosant même en parler. 


Je crus que Dieu lui seul pouvait me consolei. 
On sait a quels devoirs les défenseurs du temple 
CousacreiU saliitcuient leur vie et leur exemple ; 


Parmi ces chevaliers je comptais des amis ; 

Dans leurs rangs belliqueux je consens d’être admis 
Et bientôt iiii serment, funeste, irrévotaible...- 


L \ REIN E. 

Irrévocable! d ciel ! 

«• 

M A HI C N 1 fils* . 

I 

f 

Epargnez un coupable. 
Aux inaicUes de l’amel prosterné chaque jour, 
Je demandais a Dieu d'éteiudre.mon amoui. 
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ACTE n, SCÈNE II. 

Insensé ! Je mes pleurs baignant le sanctuaire, ’ 

n 

Je tremblais que le cîel ircxaiiçât ma prière. 
Cependant, soutenu de secours'étrangers, 

J^’ennemi tout à coup ramène les dangers, 

1 * 

Porte jusqu’en nos murs la flamme et le carnage. 

* 

Nos chevaliers au nombre opposent le courage ; 

* 

Vains efforts ! jour affreux ! mil n’accepte des fers. 
La gloire a raconté nos illustres revers : 

Je survis presque seul. Cette triste journée 

* ■ 

A mes yeux’tout à coup change ma destinée. 

Je vois que les amis témoins de mes serments 
Ont péri sons les coups des vainqueurs musulmans; 
La flamme a dévoré les sacrés caractères 
De mes serments écrits témoins dépositaires ; 

Mon funeste secret n’est connu que de moi j 
Adélaïde encor me conservait sa foi, 

De fidèles avis m’en donnaient l’assurance ; 

% 

Je pars au meme instant, je vole vers la France,' 
Vous ferai-je l’aveu des transports d’un amant; 

Du projet insensé de trahir mon serment ? 

Déserteur de l’autel et chevalier perfide, 

J’osais prétendre encore au cœur d’Adélaïde. 

J ont servait à la fois et secondait mes vœux. 

Je vois les templiers proscrits et mallieureiix, ■' 


































3 o LES TEMPLIERS, 

Un généreux remorcb a ranhné mon zele ; 

Au jour de leurs revers je leur serai fidèle; 

Et je ferai céder, malgré mon désespoir, 

L’amour a ta vertu, le bonheur au devoir. 

■ 

la E.EIKE. 


Oui, le ciel vous appelle a servir ruinocence. 

Des chevaliers proscrits vous prendrez la défense ; 

Vous les assisterez dans leur pressant danger ; 

Je les crois innocents, j’ose les protéger. 

MARIGMI fils. 

Quoi 1 vous-même!... Pour mol quel exemple sublime 1 

• • 

la REINE- 

Je me range toujours du parti quon opprime. 

Vous me seconderez; j’aurai soin cependant 
Que vous ne hasardiez qu’un cornage prudent. 

A^otre fatal secret vous appartient encore ; 

Il finit qu Adélaïde elle-même l’ignore; 

Il faut le taire au prince, a votre père, a tous. 

Je sais pour quel dessein le roi compte sur vous ; 
J’apprends, mais en secret, que dans ce jour peut-être, 
Tous seront arrêtés, chevaliers et grand-maître : 

De ces braves guerriers on craint le désespoir, 




























ACTE II, SCÈNE II. 3 i 

Et de les arrêter on vous fait un devoir : 

Ne refusez pas. 

MA RIO NI fils. 

Moi ! 

LA REINÜ. 

Votre père a d’avance 

Annoncé votre zèle et votre obéissance. 

4 ¥ 

MARIO NI fils. 

Mon père vainement s’est engagé pour moi ; 

m 

Mes refus braveraient et mon père et le roi. 

LA REINE. 

Vous livrez ces proscrits a la haine implacable 1 
Prévoyez donc leur sort. 

MARIGNI fils. 

Il 

Qu’un autre en soit coupable. 

■ LA REINE. 

Moi cpii veux les sauver, je tremble, je frémis, 

S’ils sont abandonnés a leurs vils ennemis. 

Quand l’envie et la haine accablent l’innocence, 

Lui refuserez-vous votre noble assistance ? 

* 

Ah ! combien j’applaudis ces mortels généreux 
■ 

^Qui, redoublant de zèle eu des temps malheureux, 




















3i LES TEMPLIERS, 

Des rigueurs Je Ici loi iiutiîslres magnaoînies ^ 

Sans trahir le pouvoir consolent ses victimes ! 

M A R l G NI fils. 

A ces infortunés je promets mon secours j 
.le puis, je dois pour eux sacrifier mes jours ; 

.Mais que des oppresseurs je paraisse complice ! 

Non, vous ii’exigez pas ce cruel sacrifie^. 

» 

I, A REINE. 

C’est ruiiique moyen de veiller sur leur sort ; 

relisez que d’autres mains les livrent a la mort. 

Ils connaîtront par vous que je prends leur défense 

Faites dans leur prison descendre l’espérance. 

Vous seul pouvez servir les desseins généreux 

Que la vertu, rhomieur m’inspireront pour eux. 

Je ne m’explique pas.... Cédez, je vous lordoiinc. 

S’il faut que leur prière arrive jusqu’au trône, 

C’est vous seul, quel emploi digne de votre cœur ! 

■ 

C’est vous qui plaiderez la cause du malheur. 

A détromper le roi moi-mème je m’engage, 

Et dans ce grand revers j’exige un grand courage. 
Des mortels généreux vous craignez les mépris; 
Leur estime est sacrée, et j’en connais le prix y 



































ACTE II, SCÈNE n. 3Î 

f * 

Mais c'est de la vertu le dévoùment sublime, 

Quand, pour faire le bien, nous perdons cette estime. 
Non, vous n hésitez plus.,.. Je vais auprès du roi, 

Et mes ordres bientôt vous attendront chez moi, 

SCÈNE III. 

• M A n I G N I fils , seul, 

* , 
m 

O ciel! qu'exige-t-on? Notre cause est commune; 

Nous sommes compagnons de gloire et d infortune; 

Avec eux je devrais et combattre et mourir. 

Mais la reine pourtant voudrait les secourir ; 

Que dis-je ? elle protège et leur vie et leur gloire.: 

Sa vertu m’a parle, puis-je ne pas Ven croire 2 

C’est trop délibérer, servons ces malheureux ; 

« • 

Je cède à mon destin qui m’entraîne auprès d’euiL 
Hélas! pour secourir l’innocence opprimée, 

Je donnerais mon sang.... donnons ma renommée. 
O pénible vertu ! faudra-t-il en ce jour 
Te sacrifier tout, gloire, espérance, amour ?... 


8 




4 • 
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34 


LKS-TEMPLIURS, 


SCENE IN 


T 


LE MINISTRE, MARIGNI fils. 


LE MIIVISTRE, 


Le monarque permet que ton li^iiien s’apprête ; 

Sa présence et ses rions enibeüii'ont la fête. 

Mérite, o mon cher fils ! les bontés Je ton roi ; 

m 

Que ton zèle soit digne et du trône et de moi. 

Des templiers proscrits embrassant la défense, 

Tu t es rendu coupable au moins d’une imprudence; 

Mais je l’ai réparée, cl le roi t’a permis 

De servir scs projets contre nos ennemis. 

Je crains leurs partisans, je crains le connétable ; 

* 

On s’agite en faveur de cet ordre coupable; 

ft 

Il faut intimider et la cour et Paris; 

Nous voulons tout a coup eiicliaîner les proscrits, 

f 

Et de leur résistance éviter le scandale. 

Expiant de mon fils rimprudence fatale, 

Je viens de demander et d’obtenir pour toi 
L’honneur de diriger la vengeance du roi. 


O mou père ’ 




MARIGNI fils. 































ACTE II, SCÈNE IVr 

LE MINISTRE. 

Obéis a cet ordi'e suprême : 

* 

Refuser c’est te perdre, et me perdre moi-même. 

SCÈNE V. 

I.ES M^MES, LE ROI, LE CHANCELIER. 

♦ 

LE R Or. 

Eh bien ! des templiers riudomta!)le fierté 
Flccliira-t'elle enfin devant ma volonté ? 

Ou, par une coupable et vaine résistance, 
Appellent-ils sur eux l’éclat de ma vengeance ? 

I 

LE MINISTRE. 

Moi-meme, j’ai rempli ce message iiuportont r 
Tous se sont devant moi rassemblés à l’instant. 

« Des lieux, leur ai-je dit, où brilla votre gloire, 

M Vous êtes a jamais bannis par la victoire, 

» Et depuis vos revers l’ordre n’existait plus : 

» Vous perdîtes vos droits tjuand vous fûtes vaincu 
» Obéissez enfin, votre inténit rordoime. 

» Accusés de traliir et l’autel et le trône, 

» Quand on peut vous livrer au glaive de la loî, 

M C’est vous justifier que d obéir au i oi. 


I 













LES templiers. 


5. Un coupable refus rous i>era, je vous l'annonce. » 
Je ne vous prie point, sire, de leur réponse, 

Ni ,lcs .liscours hautains qu’ils ont osé tenir 


Il ne faut désormais songer qu’a les punir. 


le iloi. 

Non , ie n'hésîie plus. Leur fierté criminelle 
Aux lilcnfalts tlu monarque est encore rebelle t 


LE CHANCELIER. 

y 


Ces refus insolents vous expliquent assez 
T)e quels affreux périls nous étions menaces ; 
Tous n’en .avez que trop retanlé la vengeance. 


LE noî. 



Partout les templiers menacent a la fois 
Le bonheur des sujets^ fautorité des rois. 

Voyez dans l’Arragon leur vigilante adresse 

Ir' 

D’Alphonse vieillissant subonier la faiblesse ; 

Des droits de sa couronne il les nomme hcritiers (i)^ 


(i) Alphonse I"., roi d'Arragon et de Navarre, 
se voyant sans postérité , avait, par son testament, 
nommé les templiers et les hospitaliers pour ses suc 





















' ACTE II, SCÈNE T. Zy 

De la gloire des rois leur audace rivale, 

Sous le dais , sui’ le trône eût assis le scandale, 

Si le peuple, les grands, et le vœn de la loi 
N’eussent créé contre eux un légitime roi. 

Que les bienfaits publics aient excité leur zclc, 
Tandis que leur bravoure attaquait l’infidèle. 

Il le fallait alors. Leurs^xploits glorieux 
Détournaient de l’Europe un torrent furieux; 

Contre le musulman ils servaient de barrière. 

Mais il a terrassé leur audace guerrière, 

L’Orient reconnaît un vainqueur menaçant, 

Et l’étendard sacré fuit devant le croissant. 

f -1 

Les nombreux templiers que la victoire exile 

« 

Espèrent dans l’Europe obtenir un asile. 

On les verrait d’abord dociles et soumis ; 

Mais bientôt relevant leurs projets ennemis, 

Dès qu’ils auraient fondé les droits de leur puissance, 

* . ' 

Ils s’armeraient encor de leur indépendance. 

I 

LE CHANCELIER. 

I.a thiarc insultait au sceptre de nos rois; 

Comment ces chevaliers vengèrenf-iis vos droits? 

* 

cesseurs aux couronnes Je Navarre et d'Arragon ; 
binais les deux nations se clioisirent d'autres souve¬ 
rains. 
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38 

Le 


lks 


je? en p 



X scn sit notre c^neiellc ^ 


Par (les (Issconrs pompent 

^ II- t»'i4crtr<; leur crcflit redonle 

En secret leurs tiesois , icui 


Dm poniife romain excite 



le roi 



ainsi 

Dans leurs rites secrets l’aiulace et le blaspLeme, 
InsultaiiL l’ÉLernel et méprisant ses lois. 

Contre loi s’exerçaient a •létroner les rois. 
L’Europe n’atlendair qn’nn signal, je le donne, 
Sontlaiii les autres rois, sjls sont dignes du Irune, 

A^mdront punir le crime et venger leur affront : 

Kul n'cnl doniv- rexemple, cl tous limiteront (2). 

(yiu Minhirn.') 

Votre fds csl-il prêt? C’est avec confiance.... 


le ministre 


Du î'.Me de mon fds j’ai donné l'assurance *, 

( 1 ; Dans les débats entre Pliîlippe-!e-fîel et Boni- 
f.tre ^ 111 , <es templiers parurenl prend, e le parti 
du ro' . mais oti les soLipronna d'avoir appuyé en 
serrel 1 and.ire du pape, 

( 2 ) Plniîppede-Bel provoqua par son exemple et 
par ses exiir>rtations tous les autres princes Ue 1 Eu¬ 
rope a poursuivre les templiers. 
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ACTE II, SCÈNE V. 3i) 

■ 

■ 

Je veillerai sur tout j je réponds du succès. 

SCENE VI. 

% 

LES MÊMES, UN OFFICIER, 

t 

i.’orriciER. 

Sîrc, le counclable entre dans ce palais ; 

Il demande rhouiicur d’être admis. 

L E n OI. 

' Qu’il paraisse. 

4 - 

SCENE VM. 

LES MÈMÈS, hors l’officier. 

* 

• LE wiwiSTRE au roi\ 

, ' 

Au sort des templiers je sais qu’il s’intéresse. 

Voiis verrez à vos pieds leurs amîs, leurs parents ; 
Quand les coups tomberaient même sur nos enfants, 

' * r 

L’intérêt de l’état commande qu’on punisse ; 
Intercéder pour eux, c’est être leur complice. 

MARiGNi fils. 

■ 

Ah! mon père, souffrez.... 















4o 


les templiers. 


le MIKISTEE. 

Vous, mon fils, suivez-moî ^ 
Je vous expliquerai les volontés du roi. 

sort et emmène sonJils. J 

SCENE VUE 

LE ROI, LE CHANCELIER, LE CONNÉTABLE. 

LE C ON K et A BLE. 

Sire, vous permettrez qu’un serviteur fidèle 
Vous offre eu cet Instant la preuve de son zeîe. 

LE ROI. 

Coimélalile, parlez. 

le connétable. 

Le chef de vos guerriers 

Défendia devant vous l’honnieur des templiers. 

S’il faut juger de tous, sire, par le graud-raaitre, 
Aucun d’eux u’est coupable, ils ne peuvent pas 1 être. 
A mes côtés souvent leur chef a combattu *, 

Les ennemis et moi connaissons sa vertu. 

Généreux a la cour , intrépide a l’aiTuée, 

11 jouit d’une illustre et digue renommée ^ 


I 






















4 * 


ACTE II, SCÈNE VIII. 

La liamc le poursuit, mais iJ est iimocent ; 

J’oserais le défendre au prix de tout mon sang. 
Daignez.... 

LE noi. 

» 

» 

Je suis surpris, j^ai quelque droit de l'être 
Pour la première fois vous louez le grand-maître j 
Vous n’eu aviez jamais parlé comme aujourd’hui. 

J- 

LE ET A BLE, 

Sire, ses actions parlaient assez pour lui. 

Je sais qu’en cet instant on craint de le défendre, 

Et j’aime ’a le louer, quand il ne peut m’entendre. 

» 

J’admirais le grand-maître au milieu des combatsj 
Sire, je l’imitais et ne le vantais pas. 

Mais il est malheureux, j’offre mon témoignage 

J’atteste ses vertus, son zèle, son courage; 

» 

Aucun de vos guerriers, capitaine ou soldat, 

Plus que lui ne chérit et son prince et l’état. 

. • ^ * 

Dois-je vous rappeler ses exploits honorahles? 

■ 

SCENE IX. 

« 

LES MEMES, LE MINISTRE. 

LE MIIVISTEE. 

Sire, bientôt mou fds arrête les coupables; 
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LKS TEMPMI'^RS. 


raiiilG et sans danger^ 


Vous potivcz les livrer sans cr 
Au tribunal sacre choisi pour les juger. 

Je vous proincs la lu-euvc et l'avct. <k Icu,^ crimes. 


le C02^:nÉt\IÎL£ 


4 . * 


(ie sont (les accusés et non pas des victimes; 
C’est aonc .aux seuls Français, ministres de la loi 
De venger, s’il le faut, la patrie et le roi. 

Ou donnerait nom- juge un prêtre inexora'''-' 


le PeOI. 

« 

Partout où scs regards rencontrent un coupable, 

Le devoir de ce juge est de le condamner: 

Les rois sont plus heureux, ils peuvent pardonner. 

Ces guerriers insultaient notre sainte croyance; 

C’est à riiiqui.siteur de juger cette offense ; 

Oui, lui seul doit punir ces horrihles forfaits ; 

C’est le vœu de la loi, c’est celui des Français. 

Ces ministres sacrés, dont l’austère franchise, 

■Devant le souverain, parle au nom de 1 église, 

Ces premiers magistrats, dont l’éloquente voix 
M’implore au nom du peuple ou m’expose scs droits. 
Tous mes sujets enfin dénoncent de grands crimes ; 
de cède et dois céder a ces vœux unanimes. 


« 








ACTE n, SCÈNE IX. . 

^.j4u ministre. J 

L’inquisiteur m’attend et demande a me voir ; 

> 

C’en est fait : cmplo 3 ^oiis son terrible pouvoir j 
D’un parti criminel déconcertons laudace. 


f ylit connétable, j 


\ 


L’aveu des accusés peut seul obtenir grâce. 


SCENE X. 


LE CHANCELIEU, LE MINISTRE, LE CON 

NÉTABLE. 


LE CONNETABLE. 


C’est VOUS, dont les avis ont décidé le roi 

A livrer ces guerriers au glaive de la loi ! 

Je vous le dis encore, ils ne sont pas coupables; 

t De leur sort désormais vous êtes responsables, 

■ 

Ér 

' LE MINISTRE. 

; Comme vous, nous songeons au salut de l’état j 

R 

\ Vos avis prévaudront dans un jour de combat ; 

I Élevé dans les camps, un guerrier inagnaiiiine 

« 

fl Refuse noblement de soupçonner le crime. 

LE CONNÉTABLE. 

il 

] Ici je le soupçonne et veux le prévenir. 

» 

) Craignez de l’achever? on pourrait le punir. 
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44 LES TEMPLIERS, 

Dans le champ de' l’honneur il nous faut du courage, 
Mais je vois qu’en ces lieux il en faut davantage : 

Tel marche a l’ennemi sans être épouvanté, 

Qui n’ose dans les cours dire la vérité ; 

Moi, j’oserai la dire. 

Il sort* J 
% 

SCÈNE XI. 

I 

LE MINISTRE, LE CHANCELIER. 

LE CHAWCELiER. 

En vain il nous menace ; 

Hâtons-nous, ethravons ses cris et son audace; 

LE MINISTKE. 

Peut-être un même jour verra tous ces proscrits 
Accusés, détenus, condamnés et punis. 


ê 


,■4 • 


riK Dü SECOND ACTE. 
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ACTE III, SCÈNE I. 45 



ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 


<■ 


LE GRAND-MAITRE, LAIGNEVILLE, MONT¬ 
MORENCY , DIVERS TEMPLIERS. 


le GRAND-MAITRE, 

A O U R la dernière fois vous entendez peut-être 
Celui que devant Dieu vous choisîtes pour maître. 
Nous, qui nés et vieillis au milieu des combats, 
Pouvons de l’Éternel nous dire les soldats, 

Qui portions dans nos mains les foudres de la guerre. 
Dieu nous livre aux fureurs des princes de la terre. 
Oui, notre heure s’approche ; amis, soumettez-vous; 
Fléchissons sous le bras qui s’arme contre nous : 
Quand la vertu subit la peine due au crime, 

Du sage et du chrétien c’est l’épreuve sublime. 

D’un funeste revers nous sommes menacés, 

Mais si notre vertu nous reste, c’est assez. 

Supportons noblement cette cruelle injure; 

Je vous défends a tous jusqu’au moindre murmure , 


■p 

















I 




TEMPLIER 



Et vous obéirez. C'est eu vain (j[ue les rois 


Osent anéanlir nos titres et nos droits; 

Ils ne pourront jainais, dans leur toutc-puissancc, 
IMe ravir voire zèle et votre obéissance; 

Us briseraient envuin le joug religieux : 

Nos devoirs, nos serments sont écrits dans les cicux. 


Lorsque Dieu nous éprouve, armons-nous de courage 
C'est a notre constance a braver cet orage. 

An milieu des dangers, j’espère vous oITrir 
L'exemple, la vertu, la gloire de souffrir. 

•Mais, si, dans ces dangers, la vertu du grand-maître 

i 

Cessait d’ètre un instant tout ce qu’elle doit elre; 


Oui, si vous me voyez chancelant, abattu, 

Ne prenez plus conseil que de votre vertu ; 

Résistez, s’il le faut, a mes ordres suprêmes, 

.le vous rends vos serments, soyez grands par vous-mêmes* 


Vous me le promettez. 

L A I G E V I L L E, 


Qui pourrait se flatter 
D’être digne de .vous et de vous imiter ? 

O mon père î la foi que nous avons jurée/ 

Au jour de nos malheurs nous devient plus sacrée : . 
Obéir en silence est un premier devoir ; 

Tout vous sera soumis/même le désespoir. 


* 


V 




























ACTE III, SCÈNE I, 


4 


1.E GRAZVD^MAITRC. 


O dignes chevaliers ! 


MONTMORENCY. 


Tous ohiîendront peut-être 

La gloire de marcher sur les pas du graud-maUre ; 

« 

Comptez sur leur constance et leur fidélité ; 

Tous pensent comme moi. 

LE CRAN D-M A1 T R E. 

. t 

Je n’en ai pas douté ; 

J ai souvent éprouve leur dévoume^t sublime : 

Eux -mêmes jugeront si mon cœur les estime. 

Je ci’oirais offenser rhonneur et ramitié, 

» 

Si, parles vains égards d"une fausse pitié, ' i’ = 
Je taisais plus long-temps à des .coeurs magnanimes 
Que de nos oppresseurs nous^serons les.victimes, 

T * 

Le pontife romain aide nos eniicmis ; 

Sou coupable serment l’avait déjà promis. 

Il nous dénoncelous comme une secte impie : 
L’oracle de la foi prêche la calomuie. 

Nous mourrons. 




Wi . . k 




J! ■ 


L Aï&NEVILLE 


Quel destîu !... 
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LES templiers, 


LE GRAMO-MAITEE. 

♦ 

J’ai dû vous l’aiinoncei'. 

Quel est ce somLre effroi qui semble vous glacer? 
Oui, nous mourrons : c’est peu que de perdre la vkj 
Peut-être l’échafaud.,;. 

« 

MOKTMOKÊNCr, 

Ciel ! quelle iguoiniiiie ! 

L AIGîïEVILLE. 

Idée affreuse î hélas ! je ne puis la souffrir !..* 

« 

LE GRAND-MAITRE. 

■ 

Et que sera-ce donc quand il faudra mourir ? 

LAIGWEVILLE. , 

» 

I 

Mais avant de subir la honte du supplice f 

N’avons-nous pas le droit d’attaquer l’injustice? 

* 

MONTMORENCT. 

Nos pareils , nos amis peuvent armer leurs bras ; 

0$ons-,ii 

* 

■ 

LE GRAND-MAITRE. 

m 

La vertu souffre et nç conspire pas. 























ACTE: ni, SCÈNE I, 




Est-ce a dous d’attaquer un pouvoir légitime ? 

IC / i ’f ( 

Une révolte ! nous ? que ferait donc le crime ? 

* w ^ 

Sans honte et sans terreur subissons notre sort ; : 

' * . 

Que l'hOiTeiir du supplice illustre notre moit ; 
Nous laisserods'de nous utie auguste mémoire, 

Et la postérité vengera notre'gloire. 1 1. 

Mais on vient : renfermez ce trouble et cet effroi, 

•M vifj? f'ii . / i; ‘M-, -(.y J- f < 

• - * 

i 'i *>1,'. S G E ‘]S[ E 'II* 

\ » 

. hv \ l' * ^ X 

%Æ& mÉH£S, MARIGNI fils, SOLDATS. 

■ ' 4 1 1,^ 1. , ' » 


< ' V , 


I ^ 

♦ * » à. 


I t 


' :: ';i ,..L 


M A Al OH I ' hlS. • ’ 


♦ t 

/* 


Chargé d’exécuter les volontés duToî, •- fcuo/. 
Je m’acquitte à reg'ret.dece devoir pénible; 

er ^ 

Croyez qu’à votre.sort je sais être sensible. 

. *> ' ii* . <> J Oi«|j *, I']'".. ,• (1 

LE GïlAHD-M A ITRE. 


■ T 


* ^ ’ 

•4 Æk -A 


Æk -M ft 


-U f / 


r r 


Eh quoîl sur nos malheurs on daigne s’attendrir 1 
Osez les ànnôncer, nous‘sanrons les soulîrîri 

' 4 

Exécutez soudain les ordres gu’on vous donne, 

• f -J 3 X * 

I 

Et croyez que mon cœur vous plaint et vous pardonne. 


r ‘ ’ ■ ■ * ^ . r , 

Qu’exigez-vdus enfin de tous mes chevaliers?^ ■ ' 


f ,* ' 


.2 P ' 


M A n Te N t .fils.^ 

4 

f ^ pa^i .) ( liauU^ 

Oserai-jc le due?;.. Ils sont mes.prisonniers. 
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LES TEMPLIERS, 


« 


LE GRAU D-M AI THE. 

t 

Forts de notre courage et de notre innocence. 
Nous avons quelque droit de faû’e résistance j 
Peut-clre savez-vous avec quelle vertu 

A 

Ces braves chevaliers ont partout combattu.... . 
Eh bien ! entre vos mains chacun de nous se livre 
Chacun de nous est prêt et consent à vous suivre. 

CUs remettent leurs épées } les soldats les recoirent. 
et se retirent au fond du théâtre. J 

Mais’ ne nous cachez rien î annoncez notre sort : 
Quel est-il ? la prison, I’ceÎI, les fers, la mort ? 
Nous vous obéirons. • 




mAriciîi fils. «> 




:f . ff, . 


O vertu que j admir« ! 


le grahd-maitre. 


N admirez que le ciel, c’est lui qui nous l’inspire. 


MAR IG NI fik. 


» I l’ V 


Ah ! combien je vous plains 




J 


: O 


LJI'GRAUD-MAlTnC. 


t Plaignez çes courtisans 

Qui, de tous nos malheurs coupables artisans, 





















ACTE III, SCÈNE 11. 5i 

P 

Ont armé contre nous le courroux de leur maître ; 




Ils seront malheureux, ils méritent de l’étre (i). 




MAKIGAl Cils. 


( * f 


Croyez que vos amis détromperont le roi. 


LE GRAKD-MAITRE. 


. y ■ ♦ ' r 

< • • • A _« J , ■ . 


Je ne l’espère pas. Et qui l’oserait ? 


j; P, 


MARIGNI fils. 


' I 


Moi, 




Aux ordres de mon roi Je dois robéissance, 

Mais j’ose devant lui défendre riniiocence. 

J’ai pris votre parti, je le prendrai toujours : - 
Ah ! puissé-je sauver votre gloire et vos jours ! 

LE GRAND-MAITRE, 

Mais a qui devons-nous tant de reconnaissance ! 

% • 

Qui daigne en cet instant prendre notre défense ? 

I « 

Nommez..,. 


•r 


r 


t , 


MARI G NI fils. 

Je suis lé fils d’un minière du roi 




^ * t’ ^ 

iJ / 


Marîgni, 


(i) Au commencement du régne suivant, Marîgni 

père fut condamné à mort. • { 



















î 


M i,. 






LES TEMPLIEBS, 

RANiKMAfTRE, ai^cc surpriss, et ensuite a^^ee 

» 

retenue. 

Marîgûi !*.. c'est vous-même, 


HARICNI fik, 


Mais quoîî 


Vos yeux.... 


LE GRAND-MAITRE. 


De notre sort hâtez-vous de m instruire. 

M A R I G N 1 fils. 

• « ^ 

Aux prisons du palais je devais vous coiiduire.^ 

LE GR AN D-,M A IT R E. 

Vous direz donc au’roi qui nous charge de fers. 
Que loin de résister nous nous sommes offeris. 

On peut dans les prisons entraîner l’innocence ; • 
Mais l’homme généreux, armé de sa constance, 

T * * 

Sous le poids dé ses fers u’est janiaî.s abattu. ; 

• * 

r 

S'ils pèsent sur le cri'ne, ils parent la vertUi 
Où sont nos fers? nos fers ? 


M ARIGNl 


fils. 


Quelle honte ni*accable!; 


le grand-maitrè. 


Beroplissez ce devoir. 




- ^ 


I 
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ACTE III, SCÈNE II, 

X 

- ■ 3IAKIGIÎI fils. 


53 


Je serais trop coupable. 


t t 


LE GRAND-MAITRE. 


t 

Vous désobéissez aux volontés du roi ! 


» f 


a 


MARIGNI fils. 


Je cesse d’obéir, c’est un devoir pour moi 


LE *GR AKD-MAÎTRE, 


Vous qui le connaissez, redoutez donc sa haine, 

. ’ MARIGNI fils, - 

. . - * m K é . . 

Ah ! e’est trop la servir. Votre mort est certaine, 


» * 



LE GRAND-MAITRE. 


Obéissez toujours. Non, nous n’espérons pas 
Désarmer l’injustice, échapper au trépas. 

■ b 

Lorsque l’ordre n’est plus, qu’importe notre vie? 
Quand nous trouvons partout l’affreuse calomnie, 

Si l’échafaud'est prêt, c’est *a nous d'y courir : 

% 

Que tout templier meure et soit fier de mourir. 


* ' t 


MARIGNI fils,, 


Que tout templier meure ! 


\ià ‘ ■ ' ' 









0 


y ^ 
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LES TEMPLIERS, 


le .GR A.HD-MA.ITRE 





Oui y je le dis encore. 


Qui désire échapper déjà se déshonore ; 

Il est lâche, perfide, il trahit la vertu. , 

i 

En vain juseju’a ce jour il aurait combattu., 

En vain il vanterait son nom et sa victoire, 

Ce n’est plus qu’en mourant quil conserve sa gloire; 

Oui, qu’il coure avec joie au-devant de son soit - 
Que tout templier meure et soit fier de sa mort. 

r * ^ 

MARlGTil fils. 


O ciel ! lui trait divin et m’éclaire et me touche ; 

C’est mon auguste arrêt qui sort de votre bouche. 
Vos serments sont les miens; je tombe â vos genoux, 
El réclame l’honneur de mourir avec vous. 

Sut moi de vos vertus que Philippe se venge : . 

Oui, je suis templier. 

m 

le GRAJîD-MAIT RE. 


; ■ Je le savais. 

* * 

m 

MÀRïGWI fils. 

a 

Qu’en tends-je ? 

Vous aC xu’ca parliez pas vous vouliez m’éprouver? 









































ACTE m, SCÈNE II. 


SS 


LE GB.A MD-MAITRE. 

Je priais en secret le ciel de vous sauver. 

^ ♦ 

4 

marigmi III3. 

J’ai droit à vos périls. 

LE CRAMD-MAITRE. 

■ 

• O mon fils ! j’airae fi croire 

Que vous partageriez notre sainte victoire. 

MARICMI fils. 

Je la partagerai sans doute ^ je suis prêt. 


LE GRAMD-M AITRE, 


Chacun des chevaliers vous rend votre secret; ■ 
Vivez, portez encor le fardeau de la vie ; ^ 

Defendez notre gloire; oui, je vous la confie. 
Vivez, et que le ciel daigne approuver mes soins : 
Pour nos persécuteurs c’est un crime de moins. 


Toi qui lis dans les cœurs, juge auguste et suprême 
Ma prière et mes vœux se taisent pour moî-iiiême ; 
Que les hommes en moi frappent un innocent, 
Blessent ma renommée et répandent mon sâiig, 
Soumis et résigné, je me tais et j’adore; 
l\Iais pour mes chevaliers pennets que je t’impîovc. 


,1 





















» 
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56 LKS templiers, 

Dîi joiiî^ ries iniisiilinaiis nous avions delivre 
Le Jourdiiiii, Vldotnée et le tombeau sacré. 

Fête auguste î lieureux jour ou de la cite sainte 
La prière et l’encens purifiaient l’enceinte! 

Quand les iniivs consoles de l’antique Sioii 
Ilépoiidnieut a nos chants consacrés de ton nom, 
Lorsqu’aux pieds de l’autel ou repose ta gloire 
Ces modestes guerriers prosternaient leur victoire, 

Je n’ai point demande le prix de leur vertu. 

Pour tes lois, pour ton nom, nous avions combattu ; 

C’était assez pour nous. Aujourd’hui ma prière 
Ose te demander une grâce dernière : 

Que je périsse seul, qu’ils vivent après moi ; 
J’espèré rpi’ ils vivront toujours dignes'de toi. 

Oui, je m’offre pour tous, accepte la victime. 

• , * ^ r 

XÏAIMGNI bis. 

Grand Dieu 1 n’accepte pas ce dcvouiuent subhme. 


montmorency. 

« 

Nous suivrons votre sort. 


1-A IGNE VILLE. 

Oui, nous l’avons jure, 
marigni fils- 

C'est pour nous un devoir, cl c’est un di’oitsacrç, 
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acte III SCÈNE III. 
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*1 t * ^ J 

g) - ^ ■- *. - - N-! 


■ fi! 


T 


\ 


tL* • 


^ i 




V 


SCENE III. 


lEs MEMES, LE MINISTRE, 


E E MINISTRE. 

Pourquoi ce long retard ? Soldats, qu’on obéisse, ni 

MARIGNI fils.' 

Quoi ! vous achèveriez cette horrible injustice ! 

* ♦ 

EE GRAND-MAITRE OUX chewolierS^ 


Marchons. 


^ A R 1G NI fils üu erand-mailre. 

Je vous suivrai désormais en tout lieu. 


LE MINISTRG a SOU 

K 






Vous offensez le roi ! 


t k r. 


MARIGNI fils. 

Mais j’obéis à Dieu. 


r> ^ 

O.. 


0 




^ « 


LE «RAIÏD-MAITRE à MariguiJlts. 


* t 


Restez.... n’oubliez pas que c’est l'a votre père^ 

f'lia sont entourés de soldais , et sortent. J 


V. 






il 


f 


I ^ 


I: 


/ 


“V. 


: r * ■ '■i, ' 

' ' f ■• ' 


♦ f- 


( ' 7 ', ^ , '( 




- 


P 


I 


• . 


f- 

' 
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LES TEMPLIERS-, 

•n 

SCENE IV. 

> -- i 

LE .MINISTRE, MARIGNI fils. 

i 

M A AlGNl fils. 

Pour CCS infortunés.... 

« 

i 

X,E MINISTRE. 

Crains ma juste colère. 

Quoi ! dans mon iils encore ils trouvent un soutien 
Lorsque rinquisiteur.... 

MARIGNI fils. 

Leur sort sera le mien. 

LE MINISTRE, 

T 

Que t’importe leur sort ? 

f 

MARIGNI fils. 

Aux champs de l’Iduméc, 
Témoin de leurs vertus et de leur renommée, 

A ces dignes ^erriers mes sennents ont promis... 

* 

Faut-il vous Tavouer ? 

EE MINISTRE. 

Achève, je frémis.... 

Envers les templiers ta promesse t’engage ? 























acte ni, SCÈNE IV 


■ fils. 


5 


Moi-niêirie je le suis.... 


« • 


LU MINISTRE, 


O désespoir ! ô rage ! 

^ t « 

Toi templier ! Faut-Ü que je maudisse en toi 
L’opprobre de mon sang, Tennemi de mon roi! 
Aux regards de la cour oserai-je paraître? 


f « s 


Mon fils est templier ! Non, tu ne peux pas l’étre 

* * 

11 y va de ma gloire, il y va de mes jours. 


, -MARIGNI fib. 


I 


Je le fus, je le suis, je le serai toujours, 


LE MINISTRE. 


Pbilippeles accuse et veut qu’on les punisse, 
Et toi-même oserais t'avouer leur complice ! 


MXRIGNI fils. 


On a calomnié ces guerriers vertueux. 


LE MINISTRE. 


I ] 


I ' ’dTl '* 1 i ‘ - P '>jt I ' w t r t If . . ■ 


« T 




Comment me le prouver ? 

* * r » * ^ 

* t * * > * * ' 

U ARIGNI fils. 

r vii:. f ‘ » 1 * 

U ' , -En mourant avec eux. 














Co '.LES TEMPLIERS, 

,LE MIM ÏSTRE. 

J ai tlévoué ma vie au monavtiiie, à la France \ 

Ta gloire et ton'boiiheur faisaient ma récompense. 
Les honneurs, le pouvoir iiluslrent ma maison j 
Je prépare pour toi la splendeur Tun grand nom, 

Et sur un échafaud mon lils perdrait la vie ! 

Et moi j’hériterais de son ignominie’. 

Tu frémis ! Sois sensible a l’horreur de mon sort ^ 

4 

Nous ppuvons échapper à l’opprobre, a la mort j 
Oui, je réparerai ta coupable imprudence; 

Emporte ton secret, pars, fuis loin de la France. 

MA.IIIGNI fds. ■ 

Dans im jour de combat pourriez-vous exiger 

Ou permettre ma fuite à Paspect du danger? . 

Fallût-il de mon sang acheter la victoire, ^ 

(larde, me diriez-vous, le poste de la gloire. 

- * 

Eh bien ! je gardérai celui de la vertu. 

LE klWISTRÉ. 

Ah ! quelle est tou erreur ! insensé ! que dis-tu? 

O honte 1 ô désespoir ! faut-il que je t’apprenne 

i I t J 

Combien les templiers ont mérité ta haine ? 

t 

C’était peu que leur bouche eût noirci mon honneur 
Eux seuls de ton hymen t’ont ravi le honlicui'. 































ACTE IH, SCENE V. 


6t 


J» 


MA RIGN I 


fils. 


t ' ) 

Et quam] même enVers-moi tous se iendraîent injustes ^ 
Mes devoirs en sont-ils moins grands et moins niigustés? 




Mon père, vous pouvez mVccabler de douleur, 
Mais je ne trahb pas le parti-du malUeur. . 


SCENE V; 


. 9 




• -* < * 1 


LES.MEMES, LE CIIAJ^CELIER. 

■'* * t - . m - ^ 


• • ^ t 


'I 


t# 


LE CH ANC ET. IER. 


■f ' 


De tous les accusés attestant l’innocence, • I 
La reîue contre nous prend déjà leur défense.. ' i 

Bien loin de consentir qu’en scs propres états 

A 

On chercJje à découvrir leurs lâches attentats, 

Aux débris de cét ordre orgueilleux et coupable, . 
Elle offre d’assurer un asile honorable/- ... ; 

A la ville, à la cour, des partisans nombreux 
Plaignent les templiers, Sollicitent pour eux. 

A notre fermeté joignez votre prudence. 

Et que nos ennemis soient réduits au silence. 

f- 

^ euez, rinquisiteur nous mande et nous attend. 

LE MINISTRE. 

O mon fds ! mç^i cher fils, je te quitte un instant. 

Je remets dans les mains et ma vie et ma çloire. 
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i 


LES TEMPLIERS, 




SCENE VI. 

MÀHIGNl fils, seul* 



De mon saint dévoùment assure le succès. 

Mon père, Adélaïde, ont droit a mes regrets j 
Je combats a la fois l amour et la nature ; 

Je ne puis de mon cœur étouffer le murmure. 
Et toi, mon père ! et toi, cesse de Pafïliger. 
Lorsqu’en ce jour fatal un funeste danger 

Me fait pour la vertu renoncer à la vie, 

« 

Tu paries de Phonneur I tu crains llgnominie ! 


Mon choix est fait : pour(|uoi le coudumnerais-tu ? 
L’homme a créé rUonneur, Dieu créa la vertu. 


riN nu TBOTSICWE ACTE. 















I 


1 


ACTE IV, SCÈNE I. 


6 ^ 


ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 


LA REINE, LE CONNÉTABLE. 


LE COMNETABLE. 


m 

Po uïi mes dignes amis coruliieu nous devons craindre ! 
Tel les croit innocents qui n’oserait les plaindre. 

De leur sort malheureux justement révolté. 

J’ai fait devant le roi parler la vérité. 

Et ce n’est point en vain j j’obtiens que le grand-maître 

» 

Aux regards du monarque enfin puisse paraître. 

Les ordres sout donnés pour l’entendre à l’instant. 

Mais dans l’inquisiteur quel orgueil insultant? 

Ail ! j’eii suis indigné; vainement on espère 
De ce prêtre inliumain désarmer la colère. 

Quoi! lorsqu’autour de nous des prêtres révérés, 

Entre l'homme et le cîel médiateurs sacrés, 

Offrent dans leurs vertus, dans leur bonté touchante. 
Du Dieu qu’ils font chérir l’image consolante. 


le 






k '-J 




% 














64 LES TEMPLIERS, 

L’altier inquisiteur, qui s’élève en un jour 
Des intrigues du cloître aux honneurs <le la cour 
Se présente toujours prêt 'a lancer la foudre ! 

On craint de condamner, lui frémirait d’absoudre* 

Il m’écoutait d’un air distrait et menaçant : 

Il peut faire le mal, il se croit tout-puissant. 

LA HEIKE. 

i 

A ce prêtre orgueilleux je parlerai moi-même. 

Lui seul ne dicte pas la sentence suprême ; 

' I 

D’autres juges encor partagent son pouvoir. 

LE COK'KÉTABLE. 

Je me rends auprès d’eux et m’en fais un devoir. 

» 

Renonçant en ce jour à ma fierté guerrière, 

Je sais pour des amis descendre à la prière. 

Pour les sauver, faut-il supplier? j’y consens: 

Rien ne coûte à mon cœur puisqu’ils sont innocents. 

LA EEIK’E. 

m 

J’attends le roi. Bientôt mon zèle et ma présence 
S’uniront à vos soins.... Mais c’est lui qui s’avance. 

(U connétable sc rciù e envoj'ant arriycr le roLJ 


















ACTE IV, SCÈNE II. 


er> 

SCENE II. , , 

« 

C 

LE ROI, LA REINE. 

LÀ REl KC. ' 

. e 

C 

Sire, de votre Ji}Tnen quand j’acceptai l’honneur, 

Je voulus, j’espérai mériter mon bonheur. 

Fidèle a votre gloire, a votre reilommée, 

J’osai par mon exemple encourager l’armée, 

Dans ses nobles travaux seconder mon époux, 

Et quelquefois mes soins furent dignes de vous. i 
J obtins des droits sacrés a votre conlîanceî 
Je veillais avec vous au bonheur de la Fiance j 
Vous appeliez .sur moi ramour de vos sujets , 

Et toujours ma présence annonçait vos bienfaits.. 
Quel changement subit ! qu’il m’afflige et m’étonne ! 
Quand la foudre en grondant vole du haut du trône, 

I 

Quand ses coups iiiiprévus jettent dans le malbeiir 
Des guerriers qu’illustraient le rang et la valeur, 
Lorsqu’on les abandonne aux complots de la,haine. 
Quoi 1 la douleur publique en avertit la reine ! 

f 

Quoi 1 sire, vos projets se cacbaient devant moi ! 

I 

Je me plains h l’époux du silence du roi. 

lü.. 


I 














^,^5 LES templiers, 

Du moins contre Terreur de la toute-puissance, 

Ne puis-je réclamer les droits de rinnoceuce ? 

Si je prends le parti de tant de malheureux, 

J’agis pour votre gloire encor plus que pour eux. 
Vous livrez ces guerriers k ce juge implacable 
Qui force l’inuoceut 'a s'avouer coupable , 

Qui se dit convaincu dès qu’il peut soupçonner, 

Et commence a punir avant de condamner. 

Le ministre d un Dieu de paix et de clémence, 

Sur un saint tribunal fait asseoir la vengeance. 
Devant lui Taccusé se trouble et se confond : 

La torture interroge, et la douleur répond(i). 
Partout rinquisiteur s’empare des victimes. 

On connaît leurs malheurs, on ignore leurs crimes. 
Sire, écoutez mes vœux : que ces infortunés, 

Déjà dans votre cour hautement condamnés, 
Sortent de la prison et de rignorainie, 

Mes états aujourd’hui deviendront leur patrie ; 


(i) Il est prouvé par les instructions de l'inquisi¬ 
teur, par les procès-verbaux des interrogats, par les 
défenses des templiers , par les récits des historiens, 
que, quand les chevaliers refusaient 1 aVeu des cri¬ 
mes qiTon leur imputait, ils étaient mis de suite à la 
* 

torture. 


« 
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acte IV, vSCÈNE 11 
Je veillerai sur euï. Nommons ün tribunal 
Digne de les juger, auguste, impartial ; 

Si ces guerriers alors sont déclarés coupables, 

Nos cœurs, comme les lois, seront inexorables;' 

Si l’arrêt les absout, c’est à votre équité 
Qu’ils auront dû l’honneur, leurs jours, leur liberté. 
Pardonnez à mon zèle; oui’, sire, j’ose croire 
Que votre erretir encor peut servir votre gloire : 

Reconnaître, et sunout réparer son erreur, 

» 

C’est agir en vrai roî, c*est régner sur son cœur. 

LE ROI. 

Saisir les chevaliers, et surtout le grand-maître, 
C’était sauver l’état et nous-mêmes peut-être ; 

t. 

Jen 'avais qu’un instant : en de pareils projets,” 

■I 

Qui délibère trop hasarde le succès. 

Ces guerriers me bravaient ; contre leur résistance 

Jf ^ 

J ai déployé soudain les droits de ma puissance. 
Quand je réglais leur sort, pourrpioi désobéir ? 
Résister a son roî n*est-ce pas le trahir ? 

Et devais-je laisser tant d’auJacc iinpûnic? * 

Non, la sévérité n’est pas la tyrannie. ‘ 

Ils profanaient l’autel qu’ils auraient dû venger. '* 

1 ^ O ; 

L’inquisiteur lui seul a droit de les juger. 
















• « 
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68 'LES TEMPLIERS, 

Devant son tribunal plus d’un témoin assure 
Que leur zèle apparent n’était qu une imposture. 

Sous ces dehors pieux qu’ils affectent toujours, . 
Quaiid ils sont dans les camps et surtout dans les cours, 

Ils ont l’art d’imposer au crédule vulgaire ; 

Mais leurs impiétés souillent le saïictuaire. . 

m 

la REIWE. 

Sire, votre courroux..,, 

le roi, . ■ 

9 

m 

Ne me soupçonnez pas 

De vouloir lâchement leur honte et leur trépas, 

Ohacuii peut à sou gre, sans que je ni eu offense. 

Parler en leur faveur et prendre leur défense. 

J’ai le droit d’accuser, c’est même mon devou'j 

Mais de leur pardonner je retiens le pouvoir. 

» 

Quel que soit leur destin, recevez 1 assurance. 

Que toujours leurs regrets ohtiendront ma clémence. 
Le grand-maître a l’inslant paraîtra devant moi : 
Puisse-t-il trouver grâce aux regards de son roi ! 
Certes, s’il se repent, ou s’il se justifie, 

P 

Cet instant deviendra le plus beau de ma vie. 

Je dois lui parler seul. Croyez que votre époux 
S’impose le devoir d’être-digne de vous. 



















































acte IV, SCÈNE IL 69 

* 

LA REINE. 

■ 

S- 

Du grand-maître surtout j’atteste rîiinocence. 

Vous avez estimé ses vertus, sa prudence ; 

Il combattit pour voas et fut toujours vainqueur j 
Sire, je le confie 'a votre propre cœur j • 

C’est à vous de juger.... Il vient, je me relire. 

SCENE III. 

« 

>• 

«• 

• LE ROI, LE GRAND-MAITRE. 

m 

LE ROI. 

Approchez, je suis prêt à vous entendre. 

le grand-maître. 

Sire, 

« 

Lorsque me distinguant parmi tous vos sujets, 

Vou.s répandiez sur moi d’honorables bienfaits ; 

Le jour où j’obtenais rillusire préférence 

i 

De nommer de mon nom le fils du roi de France (i) 


(a) Il était parrain de Robert j, quatrième fils du 
roi. Robert mourut très-jeune au mois d'août i3oS. 
II parait qu'il avait été fianréeii i5o6 avec Constance, 
fille de Frédéric III, roi de Sicile, 


















LES TEMPLIERS, ! 

A lirai-je pu m'atteudre a Paffront solennel 1 

De paraître 'a vos yeux comme un vil cnmincl? 

Sire, vôtre vengeance est partout redoutée , 

Mon seul mallitur serait de l’avoir méritée. 

La haine nous a peints comme vos ennemis, 


Nous, fidèles guerriers et citoyens souiiiis. 

Sire iiomnicrcz-vous conspirateurs on traîtres 

? 

Ceux qui mettent leur gloire à mourir pour leurs maîtresj 
Qui, pouvant conrpierir ou fonder des états, 
Descendaient noblement au rang de vos soldats ? 


En tous lieux notre sang a payé votre gloire. 


Lorsqu’aux plaines de Mons vous fixiez la victoire, 
J’eus rhoniieur de combattre a côté de mon roi. 

On daigna distinguer mes chevaliers et moi j 
Vous'en vîtes plusieurs, ardents a vous défendre. 
Prodigues de leur sang, heureux de le répandre. 
Succomber avec gloire , en repoussant les coups 


Que le glaive ennemi dirigeait jusqu a vous. 

Pour leur roi, pour leur maître ils donnèrent leur vie: 
Témoins de leurs hauts faits, nous leur portions enviej 
Chacun de nous voyant le péril sans effroi, 

Croyait servir son Dieu quand il vengeait son roi. 

De tous nos chevaliers telles sont les maximes ; 

C’est la religion qiu les rond magnanimes ; 
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ACTE IV, SCÈNE 111. 

' Deux nobles sentiments assurent leurs succès, 

« 

Le zèle du clirctien, la valeur du Français. 

« 

Interrogez leur sang; oui, sire, il fume encore ; 
Et c’est nous que la haine accuse et déshonore ! 

LE ROI. 





I 


1 - 



De tous vos chevaliers je connais les hauts faits; 

Mais ont-ils sui'passé ceux des guerriers français ? 

Ces guerriers a leurs fils transmettent d’age en âge 

Le dépôt de l'honneur, Texemple du courage; 

Tous avec dévoûment ont toujours combattu ; 

Ce sont d’autres soldats, c’est la meme vertu. 

Quand mes propres exploits assuraient la victoire, 

# 

Vous marchiez dans nos rangs, et ce fut votre gloire. 
Guerriers, il fallait vaincre, et sujets, obéir. 

Mais tel combat pour nous qui pense à nous trabir, 

Ou prépare de loin les discordes civiles: 

Lait dos ambitieux est de se rendre utiles, 

De feindre des vertus jusqu’au fatal moment. 

Où le projet du crime éclate impunément. 

De vos justes revers n’accusez que vous-niémes, 

Vous résistez encore a mes ordres suprêmes. 

« 

Du moins si vous n’aviez offensé qiie le roi !... 

Mais la religion, mais notre auguste foi. 



k 





















7* 


les templiers, 

LE CRJtND-MA.IT UE. 


'.s 


ff 


L’ai-je Vneii enteiulu? Ces viles caloniines 
Que votre autorité devrait avoir punies , 

Ces mensonges grossiers, hasardés contre nous, 
Auraient donc excité votre injuste courroux ! ^ 

Quoi! sire, un seul instant anriez^vous pales croire? 

Faut-Il de vos soupçons défendre notre gloire ? 

Ah 1 si jusqu a ce point je dois m humilier, 

Je préféré mourir a me justifier. 

A la religion notre ordre est infidèle î 

Dil-^on : mais nous vivons et nous mourons pour elle. 

L’hypocrite nse-l-il affronter le trépas ? 

Il ment, trompe, séduit; mais, sire, il ne meurt ^as. 

On a calomnié notre sainte croyance î 
Le sang des chevaliers versé pour sa défense , 

Ne réfute-t-il pas des doutes imposteurs? 

Ce sang parle plus haut que uos accusateurs. 

Villars, Montmorency, Vdleiieiive , Chevreuse, 
Baufreraont, Làignevillc, ô troupe géucreuse ! 

O pieux dtevaliers, vrais soldats de la foi 1 
Vos noms et vos vertus répondent mieux que moi. 
Ah ! sire , vous pouvez souffrir ces injustices ! 




le roi 


Je puis vous auiiouccr l’aveu de vos compÜces, 


I 


7 


\.-U: 









ACTE IV, SCÈNE III 


73 


LE GRAND-MAITRE. 

Quoi ! tous à leurs malheurs n*auratent pas résisté ! 

Quoi ! tous dans leurs vertus n'auraient pas persisté î 
Leur aveu, dites-vous,... 

LE ROT. 

Vous en doutez encore ! 

LE GRAND-MAÎTRE. 

J’aurais droit d’en douter, puisqu’il les déshonore, 

A nos malheurs, ^^andDieu, joiiidrais-tu ce malheur? 


LE ROI. , 

Un chevalier long-temps fameux par sa valeur, 

T 

Et qui s’enorgueillit de votre haute estime, 

■ 

Aux juges a déjà révélé plus d’un crime. 

C’est votre ami. 


LE GR AND-XI AITRE. 


Daignez ne pas me le nommer. 


Pourquoi ? 


LE ROT. 




LE G R A H D-M AI T R E, 


Vous m’avez dit que j’ai pu restlmcr 
Que j’îgnore toujours..,, / 


- î 

















5 $ LES TEMPLIERS, 

• L E ïV O ï» 

■ 

Jl donneras un ordre à Vun de ses oŒciei's^ 

^ f jiu grarid^maitre. J 

Je veux que sa présence 
Confonde votre orgueil et votre défiance. 

Oui, qu*il vienne. 

LE GRAND-MAITRE. 

* 

De grâce, épargnez-moî. 

LE ROI. 

Non, non. 

J espere devant vous accorder son pardon. 

Ses aveux , ses regrets méritent ma clémence ; 
lous pourraient, comme lui, désarmer la vengeance. 

i 

SCENE IV. 

LES MEMES, L AT G NE VILLE. 

LE GRAND-MAITRE. 

Quoi ! Laigneville ! o ciel ! 

LE ROI. 

« 

Vous êtes étonné ! 

* 

LE GRAND-MAITRE. 

C’est cclyi que mon cœur eût le moins soupçonné- 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 7 Ï 

I.àîgnevillc, cst-il vrai ? non, je ne saurais croire 

t * 

Que , cédant avec honte une indigne victoire, 

L’un de mes chevaliers ait eu la lâcheté 

ri 

De trahir son devoir ^ 1 honneur, la vérité. 

I Nous devions préférer une mort honorable. 

/ 

LAIGNEVILLIÏ. 

Mon cœur est innocent, mais ma bouche est coupable. 
J ai fait de faux aveux, et fen suis indigné. 

Des pleurs du repentir mon visage est baigné. 

Vos regards m’ont instruit de l’excès de mon crime. 
Mais aurais-je perdu tout droit à votre estime J 
Hélas ! je n’ai pas eu la force de souffrir 5 
Je puis tout réparer, je puis encor mourir. 

De mon funeste exemple ô suites déplorables î 
Plusieurs autres guerriers ^ encore irréprochables, 
Témoins de ma faiblesse, ont soudain hésité. 

* 

liïiün y ils ont truiii riiomieur ^ la vérité* 

Vaincus par la douleur, et gémissant de l’étre , 

L’un de nos chevaliers a nommé le grand-maître ; 

A peine il prononçait votre nom glorieux, 

Les larmes du remords ont coulé de nos veux. 

«P* 

« Soyons dignes de lui, chaenu de nous s'écrie , 

O Reprenons notre honneur, eu cédant notre vie a. 





















^6 -LES TEMPLIERS, 

Devant rinqulsiteur tous se sont présentes, 

Pleurant sur leurs aveux, tous les ont rétractes (i). 
Comptez sur leur vertiu 

le ghand-mAItee. 

Dieu permet que j*y compte ! 

Je retrouvée la gloire ou je craignais la lionte 1 
J’admire et je bénis ce généreux remord ; 

Vous pouvez désormais nous offrir a la mort. 

O ciel î jusqu'à la fin soutiens .notre constance» 

Sire, vous Fentendez. 

LE EOi, af^ec vivacité, - 

Sortez de ma présencc- 

( Tout à coup se reprenant, et avec calme.} 

Sortez. 

(i) Ces clievaliers avaient déjà subi la honte d un 
aveu. Le sentiment de la vertu et de la vérité, et un 
noble repentir , pouvaient seuls les décider à préfé¬ 
rer la mort sur un échafaud, à la vie rachetée par 
rignoininie et le mensonge, et tous le firent; tous 
moururent dans leur rétractation , sans que l aspect 
de la mort, sans que la douleur du supplice en ébran¬ 
lât un seul. On ne trouve dans aucune histoire ni 
ancienne ni moderne, 1 exemple d une aussi coûta- 
geuse résolution, ennoblie par des motifs aussi purs at 
aussi désintéressés. 





































•; ACTE IV, SCÈNE V. 

SCENE V. 

LE B 0 1, seul, 

à * 

Ah ! mon courroux n a pu se contenir j 
Us me réduisent donc au malheur de puuir. 

Avec quelle fureur leur faux zèle s’exprime! 

Je reconnais enlin l’esprit qui les anime. 

D’un chef ainhitieux fanatiques soldats ^ 

Au seul nom du grand-maître ils courent au trépas 

Quel triste aveuglement ! quelle coupable audace ! ‘ 

» 

Touché de leurs aveux, fier d’accorder leur grâce , 
A leurs premiers regrets j’étais prêt a Toffrir, 

Uii regard du grand-maître ordonne de mourir ; 

£t déjà Laignevîlle , affrontant la vengeance. 
Victime volontaire, échappe à ma clémence ! 

Quel est donc ce pouvoir terrible et dangereux ? 
Du fond de sa prison leur chef règne sur eux î 
Que la voix de ce chef désigne une victime. 

Tous seront glorieux de commettre un grand crime 
Tous oseront s’armer, conspirer contre moi, 

Et sur le trôue même assassiner un roi. 




























LES TEMPLIERS, 


SCENE VL 

LE ROI, LE CHANCELIER. 

LE C FI A fLC E L I E R. 

* 

Sire, je viens remplir un triste ministère j 

Mais le devoir l’exige , et je ne puis me taire. 

L'oeil de l’inquisiteur, son zèle rigoureux 

l^oursuit des accusés les complices nombreux. 

Partout des templiers les trames criminelles 

« 

Séduisaient vos sujets, meme les plus fidèles. 

Aurait-on pu le croire? au milieu de la cour, 

Près de vous, sous vos yeux, vous aviei chaque jour, 
Un templier caché , qui, sccontlant peut-être 
Les intérêts, Tespoir, les desseins du graiid-raaître, 
Nous dérobait h tous ce funeste secret : 

Le jeune Marîgni.je le nomme à regret. 

LE R O L 

Se pent-Il ?,.» Quel soupçon et iii'indigiic et m’éclairei 

LE C H AA CE L 1 E K. 

Quand j’accuse le fds, je rends justice an père, 

# 

Oui, le père ignorait cet horrible malheur. 

11 me suit : vous verrez sa houle et sa douleur. 


I 






















ACTE IT, SCÈNE VI. 

Sire, son dévoiiment a son maître, à la France, 
Du monarque et des lois mérite riudulgeiice. 

SCENE VIL 


ixs MEMES, LE MINISTRE, 

â 

* 

LE MINISTRE. J' 

. Sire, sauvez mon fils : on l’arrête à l’instant ; 
L’inquisiteur le juge, et Técliafaud l’attend. 

Je fréims de son sort, de mon ignominie ; ^ 

Dans l’ardeur de venger mon prince et la patrie, 

Hélas ! j’aî prononcé ces terribles accents : 

« Quand les coups tomberaient même sur nos enfants, 

» L’intérêt de l’état commande qu’on punisse.... • 

■ 

Mais des crimes des chefs moiifils n’est pas complice. 

» 

Vous aviez distingué son zèle et ses vertus. 

Ces traîtres l’ont séduil;, c’est un crime de plus. 

LE ROI. 

T 

Je respecte le titre et le malheur d’un père, 

Il m’en coûterait trop de me montrer sévère. 

Vous le savez. Du crime ou de l’erreur du fils, 

Que son serment engage avec mes ennemis , 

Je ne rendrai jamais le père responsable, 

Il est trop maiiiçureux quand son fils est coupable* 


■ 

\ 




<» 



% 





Tl 














I 


# 


So -LES TEMrniERS, 

L’opprobre pourrait-il vous atteindre aujourdhui î 

1 M * 

Qu 11 frappe le coupable et ne frappe que lui. 

A^(uis coiiserve 2 vos droits à toute mon cstiiue. 
Instruisez voire fils il réparer son crime. 

A vos sages avis, s’il ose résister ^ 

m 

Ce U est [iliis Marigai que je dois consulter, . 

y/Il chanaeîiet^ J 

* 

Mais comptez sur mon coeur. Les amis du graud-maatre, 
Cacliés autour de moi, nous menacent peut-être. 
Voyons l’inquisiteur; je veux riiiteiTogcr, 

Et par mes propres soins veiller sur le danger. 


» 

r 1 M DD Q C A T K l M E ACTE. 



< » 




I 







I 




à 
























ACTE V, SCÈNE 1.' 


ACTE V. 




I V 
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SCENE PREMIERE 


MARIGNI fils, LAIGNEVII.LE, MONT- 

* : i ■ . 

MOREWCY, DIVERS TEMPLIERS, 


# « 


M ARiaNI, fils. 


• * 

y ous savez que la reine a pris notre défense: 

» f • I s ' A 

Ses vertus, son crédit, son rang, son éloquence, 
Tout semble loin de nous écarter le danger : 

Elle a daigne nous voir et nous encourager. 

1 ^ 

■r 

Les juges, étonnes, ont repecté son zèle, 

Et nos accusateurs palissent devant elle. 

J 

ft * 

f 

laigneville. 


Quoi ! nous aurions ficebi ces juges menaçants ? ’ 

Et nous suffirait-il d'étre tous innocents? 

» 

I 

MARIGNI, fils. 

•• 

Vous n’avez plus d’espoir ?... vous en auriez peut-être. 
Si tantôt vous,aviez entendu le grand-maître; 















t 


Bî LES TEMPLIERS, 

On vous reconduisait : de tous les prisonniers, 

Le grand-maître et moi seul, nous restions les derniers- 

Avant de prononcer leur fatale sentence, 

^ * 

Les juges ont permis qu'il prît notre défense; 

Sans courroux, sans audace, et sans être aLattii, 

Avec la dignité qui sied à la vertu, 

». 

11 réfuto aisément les lâches impostures 
Qu’exhalent contre nous quelques bouches impures 
11 prouve qiren tout temps les vertus et ITionneur 
Pouvaient seuls de notre ordre assurer le bonheur, 

« Nous sommes innocents, disait-il, nous le sommes ; 

* 

j> Nous prenons a témoins, Dieu, les rois et les hommes. 

» Contre nos oppresseurs nous aurons attesté 
» Et le siècle présent et la postérité : 

m 

» Que le fer des bourreaux nous arrache la vie ; 

» Qu’ils épuisent sur nous toute leur barbarie, 

» On n’entendra de nous que ces nobles accents : 

» Nous sommes innocents , nous mourons innocents. 

» Que le feu des bûchers s’élance et nous dévore; . 
i) Au milieu des bûchers nous le dirons encore; 

3 > Et peut-être du fond des lomheaiix gémissants, 

» S’élèveront ces cris : nous étions innocents. » 

De nos juges alors la nombreuse assemblée 
Paraît à nos regards interdite et troublée. 























1 ^ 
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acte V, SCtiNE l 83 

S’ils fcesi'tem d’absoMdre, ils noient condamner : 

On eût dit que sur eux ils entendaient tonner 
Les accents éternels, la colère céleste j 

Quand notre illustre chef, toujours calme et modeste 
Daigne parler encore et les interroger. 

Enchaîné devant eux, il semble les juger. 

Telle est de la vertu Taiitorité suprême! 

Mais cependant on veut que je sorte moi-même. 

Il reste seul. Amis, croyez qu’en cet instant 
Notre innocence obtient un triomphe éclatant. 

U grand-maître... C’est lui... Quelle noble assutmice! 

SCENE II. 


LES 


Memes, LE GRAND-MAITRE. 


Dites* 


* 

t 

nous votre sort. 


LE G R and-M Ait A £, 

Vous Je saviez d’avance. 


L AI G BT E V I L L E. 

' « 

Quel que soit votre sort, vous nous trouverez tous 
Préparés a soufJi’ir, a mourir avec vous. 













Ô4 


.les templiers 



Mais enfin quel est-il? vous n’osez nous le dire, 


M 


O M XMORENC Y 


L’iiorreur de 1 échafaiid? 

‘ LE on AND-M MTRE. 

La gloire du martyre ( 1 ). . 

Rcmemons le ciel qui nous l’accovae à tous. 

Que le feu Jcs latchevs s’allume autour de nous ; 

Que le fer de la mort s’agite sur nos tètes, 

■3csuis prêt. L’èles-vous? oui, je vois que vous l’ètes. 
Grand Dieu! je te l)ènis; tu répands dans nos cœurs 
Un courage plus grand encor que nos malheurs. 

Tu veux que l’univers ramive un saint exemple ; 

Ces soldats de la foi, ces défenseurs du Temple, 
Sustement préférés. sont dignes de l’offrir 
A ceux qui, pour ton nom, doivent un jour mourir. 
Quel glorieux revers ! quelle infortune auguste ! 
Souvent celui que frappe un jugement injuste, 


(,j Qui tanquàvz ChCSTI MsnxY*ES in. tor- 
mmdspro ■vsriiatemstinendâ cum îalma mak- 

(Défense des templiers par-devant les commis¬ 
saires apostoliques. ) 













ACTE V, SCÈNE U. 

Sous les coups du uiallicur tristement abattu, 

Te demande la vie, et nous, cest la vertu. 

( jiux chet'ûlicra, J 

• ^ k 

La vertu nous suffit; et puisque notre vie. 

Ou plus tôt ou plus tard, doit nous être ravie. 
Bénissons nos périls ; c est par eux rpi aujourd’hu 
Dieu marque le cbcniin qui nous ramène h lui. 
Bravons de nos bourreaux la fureur criminelle 

• ^ c 

Que nous cnièvent-ils? la dépouille mortelle; 

Iis peuvent de nos jours éieindrc le lianibeau; 

La vertu brille encore au-dela du tombeau ; 

Je sens quelle survit a notre heure supième, 
Pour 1 immortalité , pour le ciel, pour Dieu meme 
D’uu supplice cruel nous serons glorieux. 

Mes amis, 1 échafaud nous rapproche des cieiix. 

Ils SC mette fit en fnttrehe* ^ 


SCENE riJ 


lES MijiEs, LE CONNÉTABLE. 

» 

LE COÎiWÉ tablé. 

Restez. Le roi l’ordonne, et lubmême s avance. 
R vous permet encor d’implorer sa clémence. . 
La reine , vos amis veillaient sur votre sort : 

Le roi révoquera larrét de votre mort. 













LES TEMPLIERS, 


[1 suffit que pour tous le grand-maître supplie*. 

V^i^cz pour Tamitié, la gloire, la patrie. 

Cédez. Tous vos amis l’exigent. Il le faut, 
rétais prêt a vous suivre au pied de l’cchafaud. 
Devant toute la cour, devant toute la France, 

En ce moment cruel, j’aurais, par ma présence, 
Avoué pour amis des proscrits vertueux ; 

Oui, j’aurais mis ma gloire a paraîue aupMS d’euxf 
Mais des bontés du roi nous avons l’assurance’: 

Il ne tiendra qu’a vous d’obtenir sa démence. 

Ne la dédaignez pas. Ce serait a regret ' 


Que le roi... 


SCENE IV. 

I,]îS MEMES, LE ROI. 


t E ROI- 

Vous avez entendu votre arrêt : 

Vous direz-vous encore innocents? 

le GHAND-MAITRE. 

Nous le sommes- 


le ROt. 


Vous êtes condamnés 


le gran»-maittie. 

Au tribuiiul des horomes. 


I 
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ACTE V, SCÈNE IV. 

« 

'' LE COWrfÉTABLE. 

11 VOUS reste un espoir. • , 

% 

LE G n A N D-M A 1T H E. 

m 

Il nous reste à mourir. 

■ 

* 
i 

m 

LE CONNÉTABLE. 

t 

A la bonté du roi u’osez-voiis recourir ? 

La clémence est le droit de son pouvoir supiéme. 
Vous admettre à ses pieds, c’est vous l'offrir kû-mcme. 

LE GRAND-MA ITKE UU /W. 

* 

Ces augustes bienfaits d’un prince tout-puissant 
Sont pour le seul coupable et non pour l’innocent. 
Demander un pardon, c’est avouer un crime. 

m 

Par cette lâcheté, nous perdons votre estime ; 
L’innocence a ce point ne péut s’humilier : 
N’avons-nous nue la mort pour nous justifier? 

Nous demandons la mort. 

a 

LE ROI. 

Mais <juand j’offre la vie. 

LE. GUANO-MAITRE. 

Sire, offrcz-nous rhonneur. Si votre voix publie 














t 


jig LES TEMPLIERS^ 

Que y malgré cet arrêt, nous sommes innocents, 

Vous trouverez nos cœurs encor reconnaissants. 

Une grâce n"est rien; ü nous faut Ja justice. 

C’est notre jiigetnent qui fait notre supplice. 

Dépouillés lie nos rangs, persécutés , proscrits, . 

Ne rencontrant partout que haine ou que mépris, 

Si nous pouvons survivre a ce revers -funeste, 

Infortunés! il faut qu’au moins l’honneur nous reste. 

Assurez notre honneur, sire, et de vos genoux, 

■ 

Nous volons aux combats, et nous mourons pour vous 

LE COJiTI» ÉTABLE, ( à )‘ 

Ah ! je cours de la reine implorer 1 assistance, 

^ çonticf-^hl^ soi U J 

SCENE V. 

« 

IKS MêMW, hw9 LE CONNÉTABLE. 


le roi. 

« 

Vos parents, vos amis suppliaient ma clémence, 

Et moi-même, cédant aux cris de la pitié. 

Peut-être au souvenir d’une ancienne amitié, 

.Pai dit: « que leurs regrets désarment ma justice; . 
» Oui, que devant wa roi le grand-maître fléchisse^ 


É 


I 
































ACTE V, SCÈNE V. 

« Et je ne vois en eux que des inrorliiiiés ; 

» lissent assez punis, quand ils sont comlaniiiés. 

' f 

» Qii’ai-|e voulu? venger et l'autel et le irone. 

» Le roi les aeeiisa. 


«9 


ippe leur pardonne. 

» J’attends leiir repentir : ma cour et mes bienfaits 
)) Honoreront en eux des chevaliers français. » 


Mais quoi! vous imposez dos lois à ma clémence! 
II faut que' je proclame encor votre innocence. 

« I 

Quel est donc cet orgueil ? N’exigerea-vous pas 

Que vos accusateurs soient livrés au trépas? 

■ 

* * ta 

Que flétrissant ma gloire, et m’accusant moi-même, 

« 

J’abaisse devant vous riionneur du diadème ? 

Ah ! c’en est trop. Pensez nu sort qui vous attend^ 

A votre repentir j’offre encor cet luetant. 

ImploFoz ma clémenceou craignez ma justice. 

C’est à vous de choisir. 


(i UE GE Aî» D-M AI TR E. 


Qu’en nous mène au supplice. 


lE ROI. 

r - , ^ , * 

f ‘ ^ M ^ ^ ^ 

Marigni ! votre père intercédait pour vous. 

« 

J’ai voulu vous sauver ; je pardonnais a tous. 
Pense? au désespoir de votre père. 
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LES TEMPLIERS, 

M A RI G NI , fils. 


Ah î sire, 

* 

Vous attaquez mon cœur; la douleur le déchire: 

« 

D’un père infortuné je déplore le sort; 

Mais la vertu commande, et je marche à la mort. 


LE ROI. 


J'exerçais envers vous mon droit le plus auguste. 
Jetais trop généreux; c’est l’instant d’être juste. 

Je le serai sans doute, ingrats... retirez-vous. 

LE GRAlfD‘MAITRE ÛU T'oL 

_ ♦ 

Dieu lit au fond des cœurs; qu’ïl soit juge entre nous. 

(Aux cket^aliers. J 

Amis, c’est devant lui que nous allons paraître* 

Notre triomphe est prêt. 


f Ils sortent; le grand-maître reste l i 
dernier sur la scène. J ' 


SCENE VI. 


LE ROI, LA REIjyE, LE GRAND-MUTRE. 

» « 

i 

LE ROI vc^nt entrer la reine. 

Rappelez le graiid-inaître. 






















ACTE V, SCÈNE VI. 

c U, grand- mailre , q ui s'arrête , 
et qui ensuite s*approche*J 

Restez;.,. De votre sort plus que vous i*aî fr 
N’avez-vous rien à dire à votre ancien ami ? 

LE O a A N O-M AI T R E, 

* 

Ah! sire, si j’osais... 


émî, 


LA aeime. 


Parlez, 


LE ROI. 


Je vous l’ordonne. 


• LE GRAND'MA ITRE, 

Sire, je vous dirais que mon cœur vous pardonm 
Du haut de l’échafaud, je promets à mon roi 
De prier que le ciel pardonne comme moi. 

Mais, sire, le péril déjà vous environne. 

Nos malheurs deviendront une dette du trône. 
Un jour, peut-être un jour , d’inutiles regrets... 


N’achevez pas. 


LA REIttE, 


LE grand-maître, 


Grand Dieu ! ne nous venge jamais. 

('li sort / des gardes Ventourent et U suiventJ. 






ga LES TEMPLIERS, ' 

SCENE VII. 

LE ROI, LA REINE. 

■ë 

LE KOI. 

» 

Son délire cruél m’insulte et me menace; 

Quoi ! ma clémence meme enhardit leur audace, 

n i 

LA HEINE. 

Quel trouble impétueux s’élève dans mes sens ? 

Je crois entendre encor ses terribles accents. 

Je frémis... Ecoutez ma timide prière : 

Il sera toujours temps do vous montrer sévère. 

Je me borne h ces mots ; « On les immole tous ; 

r " 

" » N’est-il point d’innocents , sire, le pensez-vous? 

» Tous ont-ils mérité cet infâme supplice ? 

il Qu’im seul soit innocent, souffrez-vous qu’il périsse? 

LE ROI. 

* 

Ils sont tous condamnes, et des témoins nombreux 
D’une voix unanime ont déposé contre eux. 

Vous le savez. 

I 

. LA RE I N E, 

L’erreur, le mensonge, la haine 
En imposent souvent a la justice humaine. 


« 


t 









I 


A 

ACTE V, SCÈNE VII. gi 


LE ftO'l. 

Plusieurs ont avoué. 

tf 

« 

É 

LA KEfWE. 

» 

4 

Par crainte de la mort. 

Mais , sire , ignorez-vous leur sublime reniord? 

J oppose aux accusés qui, pour sauver leur vie - 
Dénoncent faussement le«ir propre îgbomiuic, 

Ceux qui, sauvant d liontieur, bardis à-tout braver 

' 4 ^ 

Sc disent innocenls,,meurent pour le prouver, ., 

Quel intérêt aurais-je à prendre leur défense ?*. * 

feire, a leur repentir vous offrez la clémence; 

Accordez-leur le temps de fornier des regrets, • 

De sentir le besoin, le prix de vos bienfaits; 

Accordez-moi du moins que leur mort sc diffère, 
Qtie,.. . 

* 11 » J * f * 

^ LE KOI. 

r 

J’accuse sans Iiaîiie et punis sans colère. 

Mais alors que des grands la coupable fierté 
Résiste insoleniment à mon autorité, , 

Un monarque investi des droits de la couronne, 

Doit se faire obéir ou descendre du troue. ' 

Si vous espérez d’eux un noble repentir, 

A pardoiuier encai' je pourrai consentir 
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94 LES TEMPLIERS, 


LA REINE. 


Prononcez, 


LE ROI- 



Mais il faut que leur orgueil flccliissc. 


Je promets. 


LA REINE. 

LE ROI à un officier. 


# 


HateZ“VOUs; retardez le supplice, (i) 

( Uofficier sort. J 

Puissent-ils mériter qu’im pardon généreux 
Renverse l’écliafaud déjà dressé pour eux ! 

Mais s’ils ne cèdent pas, je reste inexoï'able. 

Les nommer innocents, c*est m’avouer coupable j 
Un doute injurieux, le plus faible soupçon 
Accuserait ma gloire et flétrirait mon nom. 


(7) Arrivés au lieu du supplice,... un crieur pu* 

■ » blic vint leur annoncer, de la part du roi, grâce, 

« 

» liberté, pour quiconque d’entre eux avouerait ses 
prétendus crimes. Ni la vue de cet affreux appa- 
» reil, ni les cris de leurs parents, ni les prières de 
» leurs amis , ne purent ébranler aucune de ces âmes 
» inflexibles : on eut beau leur réitérer les offres du 
» roi ; ruses, prières, menaces^ tout deTÎïit putile. » 






















ACTE V, SCÈNE VU. gS. 

LA. RCilTE. 

■l * * 

Les apprêts de la mort, l’appareil du supplice 

, t ‘ ’ 

Acquittent ces guerriers envers votre justice. 

Consultez votre gloire, oui, vous pouvez pour eux 

Sans crainte et sans péril vous montrer généreux : 

Pardonnez, mais en roi dont Pau^iste clémence 

N’exige-d’antre prix qne*la reconnaissance; 

Laissez de vos vertus ce noble souvenir ; . 

Qu’on dise : « Il pardonnaquand il pouvait punir ». 

•- 

. SCENE VIII. 

« • ■ * IJ’’*,'* 

LES MEMES, LE CONNÉTABLE. . 

^ » * 

• J ^ 

t 

• * / 

L A. REINE, * ' - ^ 

' t . . , . 4 

Eh bien ! a-t-on sauvé ces guerriers magnanimes? 

« 

LE CONNIÉTABLE. i . -J 

•• 

Hélas ! j’ai vu périr ces illustres victimes. 

LA REINE. ^ , 

a 

Le roi leur pardonnait; nous espérions...mais'quoi 1 

r 

Leurs ennemis ont craint la clémence du roi. 

4 

» . 

Ces guerners^ont péri ! • ' • ' ' 

4 

lyt 









g6 LES TEMPLIERS, 

t 

LE COKKÉtABLE. 

Du moins dignes d’envie j 
La gloire de leur mort explif{ue assez leur vie. 

LA EE1KE. 

Vous aviez toujours dit qu’ils étaient innocents. 

Des ministres cruels, des eiiiieims puissants... 

« 

Ail 1 puiss* ; sur eux seuls retomber rinjuslice î 

* m 

r 

LE c 0 H N É T A B L E à /rt reine. 

Un immense Luclier, dressé pour leur supplice . 
S’élève en échafaud , et chaque chevalier 
Croit mériter l’iionueur d’y monter le premier : 

Mais le grand-raailre arrive ; il monte, il les devance. 
Son front est rayonnant de gloire et d’espérance ; 

Il lève vers les cieux un regard assuré ; 

Il prie, et l’on croit voir un mortel inspiré. 

D’une voix formidahle aussitôt il s’écrie : 

t 

% 

« Nul de nous n’a trahi son Dieu, ni sa patrie*, 

» Français, sonveuez-vous de nos derniers accents ; 

3 » Nous sommes innocents, nous mourons innocents. 

t , 

>3 L’arrêt qui nous condamne est un arrêt injuste j 
» Mais il est dans le ciel un tribunal auguste 



























ACTE V, SCENE VllI. 97 

)»'Que le faible opprimé jamais n’implore en vain, 

» El j’ose t’y’citer, ô pontife romain ( 1 ) ! 

— - - ----* ‘ - - ■ ---T~r^ 

» 

(i) Les liistoriens ont recueilli la tradition popu¬ 
laire , que le grancl-makre cita au tribunal de Dieu , 
le pape dans quarante jours, et le roi dans l’année. 
■Peut-être l’cvèneroent de lamortdu pape et de celle 
du roi , qui survécurent peu de temps au supplice 
du grand-maitre, fut-il Toccasion de répandre ces 
bruits populaires qui ont été adoptés ensuite, iné- 
me par des littérateurs célèbres , pai'ini lesquels 
je puis citer Jusie-Lipse, qui s’explique en ces ter¬ 
mes : « Certissimuin liabetur quod Cleinenti V 
Pont. Max. evenit ; qui cùin teinplarios , cæ- 
» tum religioSQin et diu bonutn atque utilein , Vien^- 
>î næ in.concilio daiimasset , et in sodales ferro 
» atque jgni passiin aniiuadvertisset , a .pJuribus 
i> eorutn cltotus ad tribunal superûm ; paulo plus 
» anno postobiitj quasi,ad yadimoniuin obeunduin 
i> à supremo prietore a^ersitus. Sub idem teinpus 
» ( quod admiralionein nuget ] in eodera casu fuit 
y'r Pliilîppus rex- Galltto , cujus bono damnatîones 
>» illæ fuisse putabantur ,.opibus ad euin translatis 
>» et confiscaiis : si casu , iniremur j sita deo , ve- 
reamur.’î» i . ' 'n ^ î ’ ’ 

On lit dans les facta dicta jnemorabiHa ydic. 
(^u’un templier napolitain, brûlé à Bordeaux, cita 
-uinsi le pape et le roi au tribunal de Dieu : 
n:. Suîvlssiine Cleinens tyranne , posteanin'im 
>Mnilii inter^ moi Cales nullus jam superest ad qtiem 







LES TEMPLIERS, 

! E.1C0.- quarante jours !... je t’y vois comparaître ». 
:Uacun en frémissant écoutait le grand-maître. 

Vlais quel étonnement, quel trouble, quel effroi ! 
Quand il dit : « O Philippe, ô mon maître, ô mon roi! 
,, Je te pardonne en vain, ta vie est condamnée ; 

A.. rlp nÎGu'îc t’attciids dans V 




( Au roi J: 

Les nombreux spectateurs, émus et consternés, 
Versent des pleurs sur vous, sur ces infortunés. 

De tous côtés s’étend la terreur, le silence. 

Il semble que du ciel descende la vengeance. 

V appellera , pro gravi morte quâ me per injunam 
» afTicis , ad justuni ^udicem Christum , qm me re- 
i» démit, appelle : ante ciiius tribunal te voco , unâ 
» cura Pliilippo rege , ut intra annura diemque ainbo 
iliic compareatis ; ubi cansam raeara exponara , et 
»ï jus sine pravo affectu ullo adininistrabitur ; intra 
» id quoque teinpus Clementem ac regem mortuos. >♦ 
Le jésuite Drexelius s’écrie à ce sujet : « Quis neget 
w géniale aliquid et divinutn hic iniervenisse supre- 
»» monmnine consciscente?L. ii, de trihtin. ( hrUt, 
>> C. 3. » Qui nierait qu'il ait eu là quelque 
chose d inspiré et de divin, par la permission de 

l’Eire suprême ? . 

Ces traditions populaires, adoptées par les histo¬ 
riens, démontrent que lopinion publique fut lom 
d’approuver la condamnation des templiers. 


£ 




































ACTE V, SCENE VIU. <>(>, 

Les bourreaux iatcrdits n'oseut plus approcher j 
Ils jetteot en tremblant le feu sur le biicber, 

I. 

Et détournent la tête... Une fumée épaisse 
Entoure l'échafaud, roule et grossit .sans cesse; 

Tout a coup le feu brille: a l’aspect du trépas 
Ces braves chevaliers ne se démentent pas. 

m 

On ne les voyait plus ; niais leurs voix héroïques 
Chantaient de rÉtcrnel les aubliiues c^ifitiqucs (i); 
Plus la llainine montait, plus ce concert pieux 
S’élevait avec elle et>niontaIt vers les cieux. 

Votre envoyé paraît, s'écrie... Un peuple immense^ 
Proclamant avec lui votre auguste clémence, 

Au pied de l'échafaud soudain s’est élancé... ' 

Mais II n’était plus temps... les chants avaient cessé. 

LA REINE. 

O jour iuforttmé ! jour de deuil et d'alarmes ! 
Combien ton souvenir me coûtera de larmes I 


(i) Ils ne poussèrent pas un soupir ; et, malgré ce 
qu’ils souffraient d’un si cruel supplice, ils téinoi'> 
gnèrent une fermeté et une constance admirables, 
. invoquant le nom de Dieu , le bénissant ^ et le 
prenant à témoin de leur innocence. 

( Histoire de Vabolition de l*ordre des tem¬ 
pliers , p. z/^\, ) 




















■ lOO 


LES TEMPLIEÏÏS. 


Au roi J, 

Pe ces dig^ties héros je pleure le trépas ; 

Mais, sire, lua douleur ne vous accuse pas. 

Des eunemis nombreux, perfides, redoutables, 
Dénonçaient ces guerriers... vous les croyiez coiipaliîcs. 

' I.E KOI. 

Etaicut-ils innocents ?... .Ce doute fait liorreur. 

♦ 

Grand Dieu! si j’aî commis une funeste erreur. 

Je ne demande pas que ta bonté pardonne : 
Frappe-moi, mais épargne et mon peuple et le trône* 
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4 ** 

l'IN DU CÏIVQUliME ACTE- 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 
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PIECES JUSTIFICATIVES 


• V 


m 


r 


Transcription fiJèk de la pièce qui se i- 

sétée dans le volnme 763 de a colim 

ntanuscrils de Dupuy, a a ^ U/,c des Paves t 

SlfliVAîS i"ï--«■ 

s,mo m a-n- t J ^J/,,ene,lictionem. Quomam 

’ Zua tL personre nostræ incolamitas grata 
‘Zrcàt scire te voUmas ,,n!>d, illo faciente gui 

fZZ ZZàZ inaZduae conspuiU te r,gere. 
Tl Zf -ul eomm gua- in negolio ten.pla,wrun, 

ee^eigunt Uuc noUUœ nentaUs 

d.s lhf^m voUmms non lalete imoa enm 

e ordînem temjdanornm co- 

éTpersonSs eeeJusiicis, gui ad 
ZseL ~ coacLni veneruut, et g,u.s ad koo 

[•jn"iv‘’ari,cerliidie,noslradelibe)-aliofeceiu , 

Zènmr saptem devrdine templanorum .psornm et 
1 guâdAn, Jlid subseguenti '/t 

trsonis nabis tamen absentibns, prmsenlùruat gu, se 
Tmns oni ejusdeta ordinis afferentes, asseruenud 

dinis gui Lugdani et in circumaicims pu, tibus ma 


fl) Pour i^eritas. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 




, 'I 


Traduction de la lettrc.de Clément nui annonce, 
à P}nlippe-le~Bel nue neuf templiers sortant pre'^ 
sentes par-deuant le concile de l icnne pour de- 
fendre Vordve au nom de niiinzé cents ou deux 
mille cnef^aliers, il a fait mettre en prison ces 
. neuf templiers et les j'fait retenir. 


I % . 


Clément, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, 
à notre très-cher fils eu Jésiis-CHuist Philippe, iU 
lustre roi des Français, salut et bénédiction aposto¬ 
lique \ sachant qut; les nouvelles de notre bonne santé 
vous sont agréables, nous vous annoiiçous, qu’avec 
Paide du Tout-puissant, nous jouissons d’une entière 
et excellente santé, et que nous avons appris avec 
joie que la votre est également bonne. Pour Ihire con- 
naîriT à votre grandeur royale la vérité de tous .les 
évènements qui surviennent dans l’affaire des temt 
plicrs, je dois ne pas vous cacher que tandis que 
• les,' informations laites contre l’ordre des templiers 
étaient lues par-devant les prélats et antres eccié-» 
siastiques qui, d’après la convocation qu’ils avaient 
^ e ^le nous, sont vernis au présent sacré concile y 
sept chevaliers de l’ordre des templiers, dans uno 
seance, et deux autres dans une .séance subséquente^ 
SC sont , en notre absence, présentés par-devant les 
mêmes prélats et ecclésiastiques, et offrant de prenV 
dre la déten.se de l'ordre, ont assuré que, i5oo on 
sooo frères du meme ordre, qui demeuraient à 
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PIÈCES 


nihantiir, cis circà thfenswnem ipsins orâims aàhœ- 
rere; nos tamen ipsos , .sp spontaneâ afferentes , 
detineri mandaaimas et fcœimus detinerî. Et ex tune , 
circà nostr(B personæ cmtodiam^ solerUorem dili^ 
gentinm soîîto duxwms adhîbendam ; hæc autem cel 
situdini tnæ duximus intîmanda, ut tid proi^idi mu- 
teîa consîîd tptid deceat et fjuid expédiât circà per¬ 
sonæ iuæ custodiam diligenU consideratione voleat 

pneaidere. 

Datïim Viehnœ , ii mens, novembris , ponti- 
ficatits nostri anno 6. 


Prière qitc les tcrapliers faisaient dans leurs pus s 
lorsqu on leur eut refusé, coiiune liereuques , c 
les admettre a ki célébration des saints olüces. 

■ 

Sancti spiritâs mbit nohis gratia,^ Mima, stellii 
maris, perdurât nos ad portant salutis. Amen, do¬ 
mine, Jesu Christe, sanctepater, æterne l)eus,om- 
jdpotens, sapiens creator, largUor, admimsirator 
henisnus, etcarissimus amator, pius et humUisje- 

demptor , clemens, misericors salaator, Voimne, te 

deprecor hnmiliter etexoro ttt illumines me , tiùeres 

et conserves frhtres Templi, et omnem populum tuum 

christianuniturhatum. , 

Tu r Domine, (fui scis nos esse innocentes Jacias 

îiherari, ut vota nostra et mandata tua m humüdate 

teneamus, ettnum sanctum senntium etvohntateui 

faciamns ; contumelias inupias , mm 7*eras , contra 
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.lüSTIFrCATIVES. 
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■ 

Lyon OU dans scs environs, se joignaient a eux. pour 
cette défense. Qitoiqiie ces neuf terauliers se fussent 
présentés volontairementnous avons cependant or- 
donné qu’ils fussent üiTcLés, et nous les faisons rele-* 
nir eu prison. Depuis lors nous avons cru devoir 
employer, pour la garde de notre personne, des 
soins plus assidus que de coutume, et devoir an¬ 
noncer ces événements à votre grandeur, afltî que la 
prudence de votre conseil vigilant avise à ce qu'il 
convient et importe de faire pour la garde de votre 
personne. 

é 

\ 

Donné a Vieime le 11 novembre, an () de notre 
pontificat. \ 


/ 


TR ABtJCTI OW. 
* 


Dieu eternel et tout-puissant, sage créateur. 

sauveur clément et miséricordieux, 6 Seigneur, je te 
demande hurablemeiit, et je te supplie de m’ilhirnî- 
ner, de délivrer et coaserver tous les frères dû Temple, 

et tout ton peuple chrétien, que trouLlc le scandale 
de nos malheurs. 

O toi, mou Dieu, toi qui sais que nous sommes 
junocents, procure-nous notre délivrance, afin que 
nous accomplissions dans notre humibte, et nos vœux 
et tes préceptes, afin que nous remplissions ton ser¬ 
vice pieux et ta volonté sainte : déüvre-nous de ces 
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nos oppositas per graines opposiUones, el malas rt- 
hiilatîones et tentationes J (fuas pa^si fnimits ^ etpa * 
ukeritts non possumns. 

Omnipotens, æteme Deits , r/Ki hcattm Joannem 
Bi'angelhtain et apostoîum tuum valdè diligis , fjm su¬ 
per pectus tuuni in cosnâ recuhwtf et ciii sécréta, cce i 
re^elacis et denioîtstrauis , et stante in lignv sancUe 
cruùis f pro redempUone nostra^ sancttssiinam matrem 
tuam tlirginem commencl(i\dis ^ in €ii]us honore ^ o 
rîosè fuit facta et fiindata religio ; pi'O Uiâ sanctâ 
TTiisericordiiî libérés et conseives , prout tu scts^ nos 
esse innocentes à criminibus contrà nos opposiiis,, et 
opéras possideamus , per Qtf^s ad gaudia parai ist 
perducamur, per Christum uominumnostrum. Amen^ 
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j affronts cruels et non mérités que nous causent nos 
i grands désastres, nos terribles épreuves, et nos af¬ 
freuses tribulations. Nous avons tout souffert jusqifà 
présent ; mais nous n’avons plus la force de résister 

désormais. 

' r ■ 

» 

*##*•••*•*•*•* 

♦ , 

Par ta sainte miséricorde, délivre-nous et conserve- 
nons; tu sais que nous sommes hmocents des crimes 
H dont on nous accuse. 
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F.xircth de la defense des soixante-quinze, 

4 

Processus habitus contra ipsos rapklus, violentiis, 
rCpeiîs, micpius', etinjustus fuit; iiullam oinuino jiis- 
tilîani, sed totam ûijiu’iaoi, yiolenliaiagravissîinam, 
eterroreiii inlülerabilein contincns ; quia niiUo ser- 
vato' juris ordine vel rigore ; imb ciiin exterminato fu- 
rore, subito capti fuerunt onincs fratres ejusdcm or- 
(liuis^iu regno Fraiiciæ,et tanquam oves ad accisio- 
iiem ducli, subito bonis et rébus suis omnibus spolîali, 
duris carceribus inancipatt, et per diversa et varia 
généra lormentorum, ex quîbus inulli, et multi ad 
tempus coacti fuerunt mentiri contra seipsos et ordi- 
uem suum. 

Ut faciliùs et lueliùs posscntinduci fratres prædicti 
ad meniiendiini, et testificandum contra se ipsos et 
ordincin, dalianturelsUttcræ, cnmbulla D. regis pen¬ 
dent! de conservatione ineinbrorum, et vîtæ ac liher- 
tatis ab omni pœiià, et diligenter cavebatur eisdcmde 
bonâ provisioiie et magnis redditibus sibi datis aii- 
nuatini in vilâ ipsorum, prædicendo semper eis quod 
ordo Templi erat condemnatus omninoruudè ejui- 
cumque contra dictuni ordincm fratres Templi dixe- 

riut, corrupti suiit ex causis prœdictis. 

Onniia prædicta sunt ila publica et iiotoria, qubd 

nullâ possunt tcrgiversatîone celari. 

Undè, super articulis dictis contra religionem 
inlioiieslis, horribibbus, etborrendis ^ et detestandis, 
tanquam imposslbilibiis et lurpissimis, dicunt quod 
artieuH ilU sunt mendaces et fais!, et quod illi qui 
puggesserunt ilia mendacia tam iniqua et falsa, do- 
luino nostro smnmo ponlitici, et sereuissimo domino 
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fiostroregi Franciæ, swnt falsi chnstîani, vel omninô 
lieretici , .detractores et seduciores ecclesiae sanctæ, 

totîiis iidei cliiistiaiiæ. 

Religio templi miiiida et iramaculata est, et fait 
seniper aJ3 omnibus illis arlicuÜs, viliîs et peccatis 
piædictis^ et (juiciimque contrarîum dixeruiitvel di- 
cimt, tanf|uaiu infidèles et lieretici loquuntur, 

Assernnt ad defensionem ordinis supra dicti ^ tniôd 
OTHues articuli missl per dominiint papaiti siib huila 
ipsiiis, eis Iccù et exposîti, scilicct inlioriesti, turpis- 
simt, et irrationabiles, et detestabiles, et horrendi 
siuu,nien(.laccs, lalsi, iino falsissîmi, etîam et iniqui, 
et per testes, squ susiirrones, et snggcstores inimîcos 
et làlsos Ihbricati, adiuventi, et de iiovo faeti. 

Quîctimque reiigîoiiem ipsam ingi-editur, promit- 
tit quatuor substaiitialîa, videlicet paupertatem, obe- 
dieifttani, castitatem, et se totis viribus exponere 
servitio sanctæ terræ, hoc est, ad ipsam terrani saiic- 
tarn Jerosolymilauam acquirendaiii, et àcquisitam, si 
Deus dederit giatiam ac*]uirendi, cojiservandam, cus- 
todieudam, et dcfendeucUuu pro posse. , 

Et propter hoc, parati simt corde, ore, et opéré, 
niodis omnibus qtiibus ineliùs fieri potest et debet 
defeudcrc et sustînere. ^ 

QuodPersonaliter possint esse iii conciiio gcnerali, 
et qui non poteriuU intéresse, possint alÜs fratribus 
emuibus, ad concilium coinmittere vices suas. 

Offciunt se oinnes particulariter, geiieraliter etj 
singulariter, ad defensionem relîgionis, etpetunt et 
supplîcaut esse m conciiio general!, per se ipsos, et 
uüicnnque tractaliitur de statu religiouis. 

^f^^tiuit quod oniiiCs fratrcs dîcti ordinis, qui relicto 
lumitu scculai'îonim , coiiversantur inlionestè in op- 
probrmm dictæ religiouis, et ecclcsîæ sanctæ, ponan- 
lur ui iiiuüu etçlesiæ, siib lida eustodifi, donec co- * 









Supplicant et requii’unt.quod quanuocunque Ira 


linioie percussi, quod nou est miraiidiim qiioclam- 
modo de üs qui meiuiuntur, sed plus de iis qui sus- 
tinent veritatem, videndo tribulationes et anguslias, 
quas coQtlnuè verlici patiuntur, et rainas , et contu- 
nielias, et alla raala quæ quotidiè siistincnt, et bona, 
et corainoda, et delicias, ac libertates liabeüt 

falsidici, et magna promissa quæ sibi quotidiè fiant 
. Ündè mira res, et fortius stupenda omnibu.?, quod 
major fides adhibealur raeiidacibus illis qui, sic cor- 
mpti, talia testificantur, ad utilitatem corporum, 
qiuun illis qui, tanquam christi martyres, iu tormen* 
tis, pro vcrilate sustinendâ , cura palmâ raartyni d^ 
cesscruiit, et etiam quèd majoii et saniori^ parti vi- 
ventium pro ipsâ veritate sustiuendà, solâ urgente 
conscienliâ, tôt tornienla, pœnas, tribulationes et 
angiislias, improperia, calamitates, et misenas passi 
fucrunt, et in carceribus quotidiè patiuntur. 


Interrogatoire de frère Pierre de Boulogne, par k 

commissaire de ViiKjuisiteur. 

Annft Dnmini inillesimo trecentesimo septiino, in- 
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jtrovideiiiiâ papæ V aiino secundo, die Mâiiis, post 
festum omnium Sanctonim, scilicet, seplimadieno-. 
vembris, in religiosi et honesti viri fratris Nicolai de 
Ancssiaco, ordinis fratrum prædicatorum commissa- 
rii,, dati h religioso et hoiiesto viro fratre de Parisius, 
ejusdem ordinis inquîsitore hœretîcœ pravkatls in 
regno Franciæ , autoritate apostolica deputato, nos- 
trimi notarioruni publicorum, et testîiim infra scrip- 
torum præsentiâ, personaliter constitutus fratcr Pe- 
■trus de Bononiâ, præsbiter et generaüs procurator 
totius ordinis niilitiæ Tcmpli, ætatis qnadraginta 
quatuor annomm vel circa, juratus ad sancta Dei 
evangelia, et requisitus de se et allis dicti ordinis mî- 
litiæ templi suprh dicto crimine delatis, dicere ve- 
ritatciu, dixit per jurainenUim siunn, quod benè 
sont viginii qiiinquc anni, vel circa, quod fuit rccep- 
tus Bononiæ, per fratrem Guillelnuini ^ de novis præ- 
ceptorem tune in Lombardiâ, præsentibus fratre Pe- 
tro Nontinc et fratre Jacobo Bononiæ , tune præcep- 
toribiis, et alîis de quorum iiominibus non recolit ; 
item dixit, per jnraïuentum suum, quod eo recepto, 
et post juramentum ab eo præstitura de statutîs et 
secretis ordinis *et post mautellum sibî positum ad 
eolluin, recipiens traxit eiun ad partem, et ostendit 
sibi quamdam crucem ligneam, cum imagine crucifisi, 
et præcepit sibi quod abnegaret eum cujus imago erat 
ibi, et ter spueret, super erucemque fecit idem frater 
Petrus; item dixit, per juranientum, quod recipiens 
dixit sibi quod si temptatio carnis stimularet'eum, 
quod ipse benè poterat se cominiscere cum fratribus 
ordinis sui, et ipsi secum, sine peccato ; sed ipse iiun- 
quam credidit nec crédit, ut dixit, quin hoc sit pecca- 
tum hqrribile, et dixit quod nunquani cominisit illud 
peccatum. Item, osculatiis fuit recipientem în ore, 
iniimbilico, et iri vili parte‘inferiore. Item, dixit 
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quod vidit fratrem Ai tusiiim, mililem secum ,et pos- 
te'a’ pliires alios fratres dicti orditiis per ilium euin- 
dcra iiioduTii recipi in ordiiie prædicto. Item dixil, 
per jiu'amentiim suiim qiiüd, vî, vel metii tormen- 
toriim, vel alias, non dixitaliudquàin veritatem ,nec 
in pi\Tinissis miscuit aliquam falsîtatem j soi meram 
vcritalem dixit pro sainte anîraæ sua:. 




Mode de réception des chevaliers duTemple (i). 


Biaiis. seignors freres, vos vees bien , que le plus 
cest a corde de l'aire cestui frere. S’il y avoit nul de 
VOS; qui scusl en lui chose; porquoi il ne deust estre 
freres droturierement, si le deist. Car plus bele 
chose seroit, quile deîst avant, que puis, quil sera 
venus devant nos j et se nul ne dit riens, si le doit len 
inander qucrre et ractre le en une chambre près de 
chapistre. Et*puis li doit len mander Jeus podes- 
lioines , ou trois des plus anciens de inaîson, et que 
iiiiaus li saiclient niostrcr ce qui li covient. Et quant 
il sera devant ces , illi doivent bien dire : freres, re- 
quercs vos la coinpaignie de la maison. Et se il dit : 
oil; illi detivent niostrcr les gratis diirtes de la mai¬ 
son, et les chariables comniandeinens qui i sont, et 
toutes les diirtes aussi, qui U sauront iiiostrer. Et se 
il dit, quil soufrira volentiers tout por Dieu, et quil 


(i) E codiez ms. bihliothecæ Corsiniœ Romar, 
'Curante dom. M 'ùnter y lySfi. 

(Voyez Christoph Grottlieh von. Mw’... .An- 
hange zur Geschic/ite der tempelherren, ( Snlz- 

bac h i 8 o 5 , ) 
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veaiit etre serf et esclaf de la maison a tous jors, 
mais tous les jors de sa vie; et illi doivent demander 
se il a femme espouse, ni fiancce, ne se il Est onques 
vou ne proiuission a autre religion, ne se il doit dette 
a nul home dou inonde qu’il ne puisse paier : et se il 
est sain de son cors, qiùl iiail mile maladie reposte : 
ne se il est serf de nul home : et se il dit que non, que 
il est bien qiiites de ces choses, H frères doivent en¬ 
trer en chapistre et dire le au inaîstre ou a celui qui 
teiidi-a son luec : Sire, nos avons parle a cest pro- 
dôme qui est defors et li avons mostre les durtes de 
la maison, sicome nos avons peu et seu ; et il dit 
quil veaut cslre serf et esclaf de la maison, et de 
toutes ces choses que nos U demandâmes, il en est 
quites et delivres ; nen li na nul enpcchemcnt que 
bien ne puisse et doit estre freres, se a Dieu, et a 
vos, et as freres plaist. Et le maistres doit dire de re- 
chief, que se il y avoit nul qui y seust autre chose, 
que il le deust dire, puar meaus vaudroit ores que 
apres. Et se mil ne dit riens, si doit dire, Voles vos 
quen le face venir de par Dieu ? et li prodome di¬ 
ront : faites le venir de part Dieu. Et adonques doi¬ 
vent retorner cil qui parlèrent a li, et li doivent de¬ 
mander : J estes vos encorcs en votre bone volente ? 
Et cil dit, oil, illi doivent dire etenseigiiier, com¬ 
ment il doit requerre la compaignie de la maison. 
Cest qu’il doit venir eu chapistre, et se doit agenoil- 
lier devant celui, qui le tient les mains iointes, et 
doit dire : Sire , je sui venus devant Dieu, et devant 
vos, et devant les freres , et vos prie et vos requier 
por Dieu et por nostre Dame, que vos maccuillies en 
vostre compaignie, et en vos bien fais de la maison, 
corne celui qui tozjors mes veaut estre serf et es¬ 
claf de la maison ; et cil qui tient le chapistre, li doit 
d'ire : biau frere, vos requerres inuls graiit chose; 






,,4 PIECES 

quai de nostre religion vous ne vees que 1 escorcbe qui 
est. par defors : car lescorclie si est > que vos nos \ces 
avoir biaus chevaus, et biaus bernois, et bien boivre^ 
et bien inangier, et- l^eles robes, et ensi vos semble 
■que vos'fussies jnult aise ; mais vos ne saves pas les 
fors comaademens qui sont pardedeiis ; quar forte 
chose si est, qtievos, qui estes sires de vosnieismes, que 
vos vos faciès serf (fautrui ; quar a grant poine ferez 
jamais chose que vos veules. Car se vos vtulles estre 
en la terre de çà nwr, leii v 

vos voles estre en Acre len vos mandera en terre de 
Triple, ou dAutiocbe, ou dArnjenie, ou len vos 
mandera en Puille, ou en Cesicc, ou en Eombar- 
die, ou en France, ou en Borgojgne, ou en Engle- 
terre, ou en pluisors autres terres ou nos avons mai¬ 
sons et possessions. Et se vos voles dormir , on vo.s 
fera veillier, et se vos voles aucunes fois veillier leu 
vos comandera que vos aillies reposer en voslre lit. 
Et cil est frere sergent, et il veullc estre frere Je covent, 
len H puet dire quen leinetra sur un des plus vils raes- 
tiers que nos avons, par aventure au four, ou au 
inolin, ou a la cuisine, ou sur les chameau s , ou sur 
ia porcherie , ou sur phiisiors autres offices , que nos 
avons, et souvent autres durs commandement quen 
vos fera. Avant vos seres a la table, que vos voudres 
mangier, Icn vos comandera , que vos ailles ou icn 
huisouses. Et vos ne nos ne porrions avoir gi’ant da- 
maige de chose, que vos nos aies'encore dite. Mais 
ves ici les saintes évangiles et les saintes paroles notre 
Seignor -, et des choses j que vos nos demanderons', 
vos nos dires vérité, quar se vos en mehties, vos 
eu sériés panures , et en porries perdre la maison , 
dont Dieu vos gart. 

!Nos premercment vos demandons, si vos aves 
femc, espouse naüance par quoi eîe vos peust ue deust 
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tleraander par le droit de sainte yglise, Qiiar se vos en 
menties, et il avenoit domain, ou plus domain, ou 
quelque tens, qiielc veiiist, et ele vos peust prover 
que vos fuffies sou baron, et vos peust demander par 
le droit de sainte ygUsc, leu vos osteroil 1 al>it, et vos 
metroit len en gros fers. Et si vos feroît on laborer 
avec les esclafs, et quant len vos auroît fait asses de 
la honte, rcii vos prentroit par le poin, et vos 
bailleroit leii a la feme, et auries perdus la maison a 
tozjors mais. 

Le segonde si est, se vos eussies estes en autre re¬ 
ligion, ou vos eussies fait vou ne promission. Quar 
se vos leussies fait et len vos en poist ataindre, et 
la religion vos demandast por son frère, leu vos oste- 
rojt 1 abit, et rendroit a la religion, et avant vos fe- 
roit ben de la honte ailes, et auries perdue la compai- 
gnie de la maison tozjors mais. 

. La tierce sî est, si vos deussïes mile dete a nul 
home don monde, que vos ne peusses paier, ou par 
vos, ou par vos amis ; sans riens métré des aumosnes 
de la maison, ieu vos osteroit l abit , et rendroît len 
au detor, et puis ne scroît la maison de riens tenue 
ne a vos, ne au dettour. 

. La quatre si est, si vos estes sain de vostre cors 
queu vos naît nule maladie repos Le fors ce que nos 
veons pas de fors, et se vos esties proves, ne atains , 
que vos deussies au siecle avant que vos fiissics nostre 

Irere, \ os en porries perdre la maison dont Dieu vos 
gart. 

La quinte est, se vos aves promis ne donc à home 
dou monde, ne a frere don T. , ue a autre, or, ne ar¬ 
gent, ne autre chose, parquoi il vos peust aidier de 
venir en ceste religion, quar ce seroit symonie, ne ne 
vos porries sauver en nostre maison, se vo§, en esties 
plains, ue proves vos eu perdries la compaiguic de la 
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maison. On se vos esties serf danoun home, et il vos 
demandoit, len vos rendroit a lui ^ et aiiries perdue la 
maison. El se il est freres chevaliers, ne lî demande 
viens de ce ; mes Ion li puet demander se il est fiz de 
(■lievalier ou de dame, et que çes peres soit de lignage 
de chevaliers, et se il est de loial mariage. Et apres li 
doit len demander, soit frères chevaliers, on frere 
sergens, scil est prestres, ne diaques, ne soudiaques, 
qnar se il avoit miles de ces ordres, et il!e seroit, il en 
porroit perdre la maison, et cil est frere sergent, len 
li doit demander se il est chevalier. Et Ion doit Ion 
demander, cil sont cscomenie soit frere chevaliers, ou 
frere sergent, et puis puet dcnmiidcr celui qui tient 
le chapistre as viels homes de la maison, cil y a autre 
chose a demander, et cil dieni que non, si dira cil qui 
tient le cliapistre : hiau frere, de toutes ces demandes 
que nos vos avons faîtes, gardies hien que vos nos 
aves dit vérité. Quar ce vos nos avics de riens menti, 
de miles de ces choses vos en porries perdre la mai¬ 
son, dont Dieu vos gart. 

Ores beau frere, or entendes bien ce que nos vos 
dirons. Vos promettes a Dieu, et a noslre Dame que 
vos mes tous les jors de vosire vie seres obéissant au 
jnaistre don T., et a quelque commandeor sur vos, et 
il doit dire : oil sire, si Dieuplaist. Eiicorespromet¬ 
tes vos a Dieu et a madame sainte Marie, que vos mes 
tous les jors de vosire vie vivres cliastcment devostre 
cors, et il doit dire : oil sire, se Dieu plaist. Encores 
prometes vos a Dieu et a nostre dame sainte Marie, 
que vos tons les jors mes de vosire vie, les bons us et 
les boues costumes de nostre maison, celes qui i 
sont, et celes que le malstre et li proudomes de la 
maison i metront tendres. Et il doit dire : oil se Dieu 
plaist, si^-e. Encores prometes vos a Dieu et a ma¬ 
dame sainte Marie, que vos tous les jors mes de vostre 
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tie, aiiieres a coiiquene a la force et an pOoir <foe 
Dieu vos a doue, la saîaie terre de lérusaleni ^ et celle 
que crcsüeii ticaent, aideres a garder et a sauver a 
Voire poolr. Et il doit dire: oil, sire, se Dieu [jUisL 
Encores prometes vos a Dieu et a madame sainte 
Marie, que jamais cesto religion ne laiires porplus 
fort ne por plus foibJes, ne porpior,nepür mcil- 
lor, se vos ne le faciès par le congie don maîstre , et 
don couvent qui ont le pooir, et il doit dire : oil, sire, 
se Dieu plaîst. Encores prometes vos a Dieu et a m:i- 
ïlame sainte, Marie, que vos jamais ne seres eu Iiiec, 
ni en place, ou nul crestiena soient deserites a tort ni 
a desraisoa de soes choses, ne pai* vostre force ne par 
vostre CütiÆillj et il doit dire ; oil, sire, se Dieu plaîst. 
Et nos de par Dieu, et de par noslre dame sainte JVIarie, 
et de par luonseignor saint Pierre de Home,et de par 
nostre père rApostoile et de par tos eslVercs du T., 
si vos aocuillons à tos les biens fais tle la maison, qui 
ont este fais des le comencement, et qui seront fais 
jusques a la lin. El vos, et vofi^rc pere, et vostre raere, 
et tous ces qui vos vorres accuîÜir du vostre lignage. 
Et vos aussi nos aceuilliescn tous les biens fais que vos 
aves lais et feres. Et si vos proraetons don pain et don 
laigue, er de la pouvre robe de la maison, et de la 
poinf, et du travail asses. Et puis cil qui tient le cha- 
pistre doit prendre le iiiantel, et H doit nietreau col, 
et estreindre les las. Etlefrere chapelain doit le sauine 
dire que vient. 

Ecce quam bonum. Et lorîson don saint Esprit, et 
chascun des freres doit dire le Pater iiosier, et celui 
qui le fait frère, le doit lever sus et baisier en la bouche; 
et est use que les freres chapelain le baiscul aussi : et 
purs cil qui le fait frere, le doit faire seir devant 11, 
et doit dire : bîau Irere, nostre sire vos a amene a 
vostre désirer et vos amis en ensi bele compaignic, 











ii8 PIÈCES JUSTIFICATIVES, 

corne est la chevalerie iloii T., parquoi vos deves 
métré graiit poine en vos garder fpie vos ne faciès 
jamais chose ,porquoi ilia vos coitveigue perdre, dont 
Dieu vos gart. Et nos vos dirons aucunes de celes 
choses de qui nos rememhrera de la faille de la mai¬ 
son et de 1 ahit apres, etc.Nul frère dou T. por 

quant que il soit gentilshoms, seil nest chevaliers, 
devant que li habit li soit donc dou , puisque il ait 
receu labit, ne puet jamais estre chevalier, ne porter 
inantel blanc si ne fust tel qui fust evesque ou de qui 
eusus, ensicome il a este retrait dessus. ( i e. archie- 
piscopus aut patrîareka. ) 




FIN- 
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